ARCHIVES 


L'INSTITUT PASTEUR 


D'ALGÉRIE 


Secrétaire général: L.. PARROT , 


Publication périodique trimestrielle 


À 


ALGER: 
% 
| { 


AROHIVES sont destinées à recueillir les travaux de 
let de Parasitologie, pures ou appliquées, et en général toutes études... 
inspirées des méthodes pastoriennes, intéressant l'Afrique française 


Sergent, Donatien, Parrot, Plantureux et Rougebief, 
1924 sont-ils synonymes ?, par Tsch. SIMITCH et 


me — Variation de la ue du virus rabique fixe pour 
le chien inoculé par voie 
J. Pour et R. RAMPON .….,......... 10. 
= Les indices endémiques palustres dans la Station 
rimentale du Marais des Ouled Mendil en 1952, par. 
E. CoLzieNon et M. JuiLLAN 


Notes sur les Phlébotomes. LXVII. — Les 
des antennes, par L. PARROT ..... 


sur le fonctionnement de l'Institut Pasteur 
- d'Algérie en 1952, par Edmond SERGENT ...,....: 


SYE - Le Gourara. Etude historique, géographique « et médi- 


- Instructions à l'usage médecins: pour application 
de la vaccination. antirabique des 


> 
: 
55 
4 
3. 
à 


TOME XXXI ALGER, JUIN 1953 


ARCHIVES 


L'INSTITUT PASTEUR 


D'ALGERIE 


BABESIELLA BOVIS 
(BABÈS, 1888) 


ET BABESIELLA BERBERA 
SERGENT, DONATIEN, PARROT, PLANTUREUX 
ET ROUGEBIEF, 1924 


SONT-ILS SYNONYMES ? 


par Tsch. SimireH et V. NEVENITCH 


La Yougoslavie, grâce à sa configuration de terrain et à son climat, 
présente de nombreux foyers enzootiques de piroplasmoses. Ces 
maladies jouent un rôle important dans l'économie nationale du 
pays car elles provoquent chaque année de grandes pertes parmi 
les animaux domestiques. De plus, dans certaines Républiques you- 
goslaves, comme c'est le cas en Macédoine par exemple, les piro- 
plasmoses bovines, équines, ovines et caprines sont tellement répan- 
dues qu'elles compromettent l'élevage de ces animaux par croise- 
ment des races autochtones avec des races sélectionnées importées 
du Nord du pays. 

En dehors de la Macédoine, les piroplasmoses sont fréquentes 
aussi dans les autres Républiques (sauf la Slovénie), avec cette difFé- 
rence seulement qu'elles n'y sont pas également réparties chez toutes 
les espèces d'animaux domestiques : dans la Serbie, la Dalmatie et 
le Banat, les piroplasmoses sont plus fréquentes chez le mouton, 
à Kosmet et en Bosnie chez les bovins, dans la Croatie chez le 
cheval, etc. 
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Quant à la question des agents des piroplasmoses et des tiques 
qui les transmettent dans notre pays, il faut reconnaître que nous 
f n'en possédons pas une image nette. Dans la littérature concernant 
| les piroplasmoses locales figurent les espèces suivantes:  Piro- 
plasma bigeminum, Babesiella bovis, B. berbera, B. major, Thei- 
leria parva, Th. dispar et Th. mutans chez les bovins ; P. caballi et 
Nuttallia equi chez le cheval ; P. motasi, B. ovis et Th. hirci chez 
le mouton et P. canis chez le chien. Cependant, d’après nos recher- 
ches effectuées jusqu'à présent, l'existence de Th. parva, Th. ovis, 
Th. hirci et B. major n'a pas été confirmée. D'un autre côté, la carte 
de la répartition des espèces mentionnées ci-dessus suivant les Répu- 
bliques et suivant les régions dans les mêmes Républiques, doit 
subir une révision profonde au moins en ce qui concerne les piro- œ 
4 plasmoses bovines. Suivant notre opinion, dans certaines Républi- ; 
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Fig, 1. La Yougoslavie, ses Républiques et la boucle du Danube 
(en grisé, à droite). 


ques B. bovis à été confondu avec B. berbera ou B. major, et Th. dis- 
par avec Th. mulans, ce qu'on peut voir clairement en lisant les 
descriptions des parasites, le tableau clinique de la maladie et 
l'épizootiologie des piroplasmoses décrites. Pour nous, le diagnostic 
microscopique de B. bovis, par exemple, chez des bovins parasités 
seulement par Rhipicephalus bursa au moment de l'examen du sang, 
ou le diagnostic de piroplasmose à Th. mutans chez des bovins avec 
hémoglobinurie et une température dépassant 40° C, n’est pas exact. 1 
Les épizooties de piroplasmose à Th. dispar au mois d'avril et au 
mois de mai, dans les régions à climat froid, signalées par certains 
auteurs, ne nous semblent ni réelles ni logiques. 


Arch. Institut Pasteur d'Algérie. 


| 92 

| UT D 

| | 


_Babesiella bovis ET. B. berbera SONT-ILS SYNONYMES ? 93 


La connaissance des tiques et celle de leur répartition dans notre 
pays sont encore loin d’être complètes. La theilériose à Th. dispar 
est bien connue en Macédoine, mais personne n’a encore signalé 
dans cette République la présence de Hyalomma mauritanicum. 
Dans la boucle du Danube sévit chaque année la piroplasmose à 
B. berbera transmise par Boophilus calcaratus et Rh. bursa, sans 
qu'on y ait signalé, jusqu'à présent, l'existence de ces tiques. Au 
Banat, où la piroplasmose ovine à B. ovis est très fréquente au mois 
de juin et juillet, Rh. bursa n'a pas été trouvé jusqu'ici, malgré qu'il 
s'étende dans le Nord jusqu’à la frontière roumaine. 

Dans cette première note, nous considérerons exclusivement les 
piroplasmoses bovines de la boucle du Danube. Nous avons pris pour 


Fig. 2. — Une partie de la Serbie de l'Est, avec la boucle du Danube 
(en grisé) (carte au 1 : 300.000 réduite de 1/4 environ). 


objet d'étude les piroplasmoses de cette région pour deux raisons 
principales : premièrement, les piroplasmoses bovines de cette partie 
de la Yougoslavie, quoique très répandues et très graves, sont peu 
connues non seulement par les experts étrangers, mais aussi par 
les experts du pays ; deuxièmement, cette région se trouve juste en 
face de la région (de l’autre côté du Danube) où V. BABÈS, en 1888, 
a vu pour la première fois l’agent de l’hémoglobinurie du bœuf. 
Mais comme, de notre côté, le principal agent de lhémoglobinurice 
bovine est Babesiella berbera, la question suivante se pose : le para- 
site décrit par BABÈS, puis par STarcovict, en 1893, sous le nom de 
Babesia bovis est-il identique au nôtre, étant donné que ces deux 
régions sont séparées l’une de lautre par le Danube seulement ? 
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94 TSCH. SIMITCH ET V. NEVENITCH 
Si l'on démontre l'identité des agents des piroplasmoses sur les 
deux rives du fleuve, Babesiella berbera, de par la loi de priorité, 
devra nécessairement tomber en synonymie avec Babesiella bovis. 


LES PIROPLASMOSES BOVINES DANS LA BOUCLE DU DANUBE 


Sous le nom de «boucle du Danube », nous désignons une petite 
région de la Serbie de l'Est, limitée au Nord, à l'Est et au Sud par 
le fleuve qui, dans cette partie de son cours, fait frontière naturelle 
entre la Yougoslavie et la Roumanie (fig. 1 et 2). A l'Ouest, la région 
est limitée par une montagne. Dans la plaine de la boucle, dominée ça 
et là par de petites collines plus ou moins boisées, se trouve une ving- 
taine de villages appartenant au district de Kladovo. Le nombre des 
habitants de cette région est de 20.000 environ, y compris la petite 
ville de Kladovo. La principale occupation des paysans de la plaine 
est l'agriculture ; ceux qui vivent au pied de la montagne s'occupent 
aussi d'arboriculture et de lélevage des bestiaux, surtout des mou- 
tons et des chèvres, Le nombre des bestiaux dans tout le district est 
approximativement le suivant : bovins 6.222, chevaux 348, moutons 
16.905 et chèvres 1.682. Cependant, il faut souligner dès maintenant, 
que lanimal de travail est le bœuf, et que, dans certains villages, 
les paysans rivalisent pour avoir les plus forts bœufs. Ces animaux, 
qui pèsent souvent plus de 900 kg chacun, sont achetés le plus 
souvent aux marchés de l'intérieur de la Serbie de l'Est. Aux vaches 
laitières et à l'élevage des veaux, on n'attribue pas d'importance. 

Mais quoique BABËS ait décrit l'agent de l'hémoglobinurie bovine 
dans la plaine du Danube dès 1888, du côté du fleuve qui nous 
appartient il n'existait aucune donnée écrite, jusqu’à 1939, concer- 
nant les piroplasmoses. Cette année-là, F, TcHosrrcH, vétérinaire du 
district de Kladovo, attira le premier l'attention sur la grande mor- 
bidité et la mortalité des bovins par piroplasmoses dans la boucle 
du Danube. D'après les données officielles qu'il a pu réunir, en 1938 
seulement plus de 600 bovins en ont été atteints et, parmi ceux-ci, 
312 sont morts. Au cours de lépizootie de 1938, la mortalité à été 
particulièrement forte chez les animaux récemment importés dans 
cette région. Dans un laboratoire auquel TcHosircH avait envoyé les 
frottis du sang des bovins malades pour le diagnostic microscopique 
des parasites, on avait trouvé Th. mutans. L'année suivante, ce jeune 
vétérinaire s'adressa à lun de nous pour l'aider dans l'étude de ces 
maladies. I accepta nos propositions d'étudier les piroplasmoses de 
son district comme sujet de thèse de doctorat, à la seule condition 
que les frottis du sang des animaux malades et les tiques ramassées 
sur eux fussent examinés dans notre laboratoire. Dans les frottis du 
sang envoyés au cours de l'été de 1940, nous trouvâmes exclusi- 
vement des parasites du type Babesiella berbera. D'un autre côté, 
parmi les tiques ramassées sur les bovins malades, Boophilus calca- 
ratas prédominait. Les résultats de ces recherches n'ont pas été 
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publiés car le candidat Tenostren a définitivement quitté le poste 
de Kladovo au commencement de la guerre de 1941. Pendant l'occu- 
pation et pendant les premières années après la libération du pays, 
nous n'avons pas pu obtenir de renseignements exacts sur la mor- 
bidité et la mortalité des bovins par piroplasmoses dans la région 
de la boucle du Danube, très difficilement accessible à cette époque. 
Quant à la période de 1948 à 1952, nous avons obtenu les renseigne- 
ments suivants : en 1948 on a enregistré 276 bovins malades ; en 
1949, 266 : en 1950, 197, et plus de 606 en 1951. 

L'étude systématique des piroplasmoses dans la bouche du Danube 
a été organisée en 1952 par nous personnellement, et nos recherches 
ont été grandement facilitées par le concours précieux du vétéri- 
naire du district L. YOULINAC et par sa cordiale réception dans la Sta- 
tion vétérinaire de Kladovo, qu'il dirige depuis 3 ans. Cette station 
était, en 1952, suffisamment équipée pour recevoir en traitement 
toutes les espèces d'animaux domestiques, non seulement de cette 
petite ville, mais de tous les villages du district, Pendant le prin- 
temps et pendant l'été, le plus important travail de la Station est 
le traitement des piroplasmoses, surtout celles des bovins. Les 
paysans de la région les connaissent bien et aussitôt qu'ils remar- 
quent que les animaux mangent peu ou ont le poil hérissé, ils les 
amènent à la Station. En été, le spectacle est triste de rencontrer, 
sur les routes qui conduisent vers la Station vétérinaire de Kladovo, 
des paysans avec un sac de foin sur le dos, poussant devant eux 
un ou deux bovins la tête baissée, les poils hérissés, la marche incer- 
taine et trébuchante. Ces animaux restent dans la Station jusqu'à leur 
guérison ou leur mort. Jusqu'en 1952, le diagnostic de piroplasmose 
était basé seulement sur les symptômes cliniques. Pour le traitement, 
on n'appliquait que l’acaprine, souvent à dose insuffisante. 


ETUDE CLINIQUE ET PARASITOLOGIQUE DES PIROPLASMOSES BOVINES 
DANS LA RÉGION DE LA BOUCLE DU DANUBE 


Au mois de mars 1952, l’un de nous se rendit sur place pour s'en- 
tendre avec le vétérinaire sur les conditions d'examen des bovins 
amenés à la Station pour le traitement des piroplasmoses. Cet examen 
devait avoir lieu suivant les instructions données, et il fut entendu 
que le vétérinaire nous préviendrait aussitôt qu'il remarquerait une 
augmentation du nombre des animaux malades. 

Jusqu'au 6.VIT, jour de notre arrivée à Kladovo, 44 bovins ont 
passé par la Station vétérinaire de cet endroit avec le diagnostic 
clinique de piroplasmose. Cependant, malgré que les symptômes 
cliniques observés chez les malades (fièvre, hémoglobinurie, abat- 
tement, jaunisse) parlassent nettement en faveur d’une piroplasmose, 
ces 44 cas n’ont pas été pris en considération dans nos statistiques, 
les frottis de leur sang n'ayant pu être utilisés pour l'étude systé- 
matique et le diagnostic microscopique des piroplasmes. En effet, 


Fig. 3 — Babesiella berbera, formes trouvées dans le sang périphérique 
de bovins, dans la boucle du Danube. 
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ces frottis étaient très épais, avec des globules rouges étoilés, car 
ils provenaient du sang coulant d'une coupure du bord de l'oreille 
et n'avaient pas été rapidement séchés après l'étalement. Pour 
découvrir les Babesiella berbera, que nous nous attendions à trouver 
dans cette région, les frottis doivent être faits en partant du sang 
exprimé des capillaires du derme, comme nous le savons. C’est 
pourquoi, notre première tâche, en arrivant à la Station, a été d'ini- 
tier le personnel à la technique de préparation de beaux frottis de 
sang. Dans ce but on entaillait légèrement le bord subapical de 
l'oreille de l'animal (après lavage à l'alcool) et, par compression 
avec les doigts, en exprimait une gouttelette de sang suffisante pour 
faire un frottis, rapidement séché par agitation à l'air. 

Du 6 juillet au 3 août, nous avons examiné et suivi personnelle- 
ment 105 bovins, amenés à la Station par leurs propriétaires avec 
des symptômes de piroplasmose. Aussitôt après larrivée du bovin. 
on procédait à son examen complet. Si nous ne trouvions pas de 
parasites sur les frottis du sang, malgré une forte fièvre. on donnait 
à lanimal un toni-cardiaque, et l'examen du sang était renouvelé 
6 à 12 heures plus tard. Dans les infections à B. berbera, il arrivait 
quelquefois qu’on ne trouvait les parasites qu'au deuxième ou mème 
au troisième examen. Les animaux chez lesquels on voyait des para- 
sites dans le sang, recevaient tout de suite de l’acaprine. Le traite- 
ment par l'acaprine et les toni-cardiaques, suivi du contrôle des 
parasites par l'examen du sang, à été continué jusqu'à la chute de 
la température. Les animaux avec forte fièvre ont été arrosés avec 
de leau froide plusieurs fois par jour, surtout dans les infections 
dues à B. berbera. 

Nous avons trouvé des piroplasmes dans le sang de 89 bovins 
sur 105. Nous n'avons done pas vu de parasites chez 16 animaux, 
qui, par suite, n’ont pas été soumis au traitement spécifique contre 
les piroplasmoses. Chez de tels malades il s'agissait le plus souvent 
d’indigestion. 

A part ces 105 bovins chez lesquels nous avons suivi la marche 
de l'infection au point de vue clinique et parasitaire, nous avons 
examiné seulement les frottis du sang de 37 autres bovins, passés 
par la Station vétérinaire de Kladovo après notre retour à Belgrade. 
De ces 37 bovins, examinés entre le 3.VIHT et 15.1X.1952, 19 ont 
montré des piroplasmes. Pour l'étude des agents des piroplasmoses 
dans la région de la boucle du Danube, nous avons donc disposé 
au total des frottis de sang de 108 bovins. La plupart des bovins 
chez lesquels nous avons trouvé des parasites dans le sang. prove- 
naient des villages situés juste sur les bords du Danube. dans la 
boucle de ce fleuve (Kladovo. Kostol. V. Vrbica, Rtkovo, Korbovo et 
Vajuga). Dans le sang de ces 109 bovins, nous avons trouvé les 
agents de deux espèces de piroplasmoses ; B. berbera et P. bige- 
minum. La première espèce a été déterminée chez 97 et l'autre chez 
10 bovins. Cependant, chez deux bovins, nous avons trouvé à la fois 
B. berbera et P. bigeminum. De ces 97 cas de B. berbera, 70 se rap- 


t: juin 1956. 


4 | 
il 


98 TSCH. SIMITCH ET V. NEVENITCH 


portent au mois de juillet et 27 au mois d'août, Des 10 cas de 
P. bigeminum, 6 ont été trouvés au mois de juillet, 2 au mois d'août 
et 2 au mois de septembre. Quant aux deux cas d'infection mixte, 
l’un se rapporte au mois d'août et l’autre au mois de septembre. 

Le nombre des parasites décelés dans les frottis de sang périphé- 
rique des bovins malades variait considérablement suivant l'espèce 
de piroplasme. B. berbera se distinguait de P. bigeminum par le 
plus petit nombre de parasites dans le sang périphérique, même 
chez les bovins gravement touchés par la maladie. Chez certains de 
ces malades, nous n'avons pu découvrir de parasites que 24 heures 
après le début de l'accès de fièvre. D'un autre côté, chez de nom- 
breux malades, les piroplasmes persistaient dans le sang pendant 
plusieurs jours, bien que les bovins reçussent, le matin et le soir, 
de fortes doses d'acaprine. Cependant, chez un animal gravement 
malade, le nombre des parasites a rapidement augmenté au moment 
de la chute de la température et de l’éclaircissement des urines. 

La forme des parasites, trouvés dans les frottis du sang des bovins, 
infectés par B. berbera variait d'un examen à l'autre. Au commen- 
cement de la maladie, les formes rondes uniques ou doubles prédo- 
minaient toujours, mais, deux ou trois jours plus tard, on pouvait 
voir aussi des formes ovales, allongées, des formes en voie de divi- 
sion binaire, des formes en poires isolées ou bigéminées, ete. (voir 
fig. 3). 

Le tableau clinique de 90 bovins malades, observés par nous per- 
sonnellement entre le 6.VIT et 3.VIIL était différent d'un cas à 
l’autre, il était en rapport avec l’âge du bovin, l'espèce du parasite 
en cause et surtout avec l’origine des animaux. 

Chez deux veaux âgés de 8 mois, infectés l'un par B. berbera et 
l’autre par P. bigeminum la maladie a été assez bénigne. La tempé- 
rature ne dépassa pas 40°C; urines peu troubles ; absence d’ictère. 
Le rétablissement complet a été obtenu avec une seule injection 
d’acaprine. Même évolution chez deux génisses âgées de 18 mois. 

Chez les bovins adultes la maladie se présentait le plus souvent 
sous une forme maligne, surtout s’il s'agissait d'animaux récemment 
importés et infectés par B. berbera. Chez presque tous ces animaux, 
l'accès aigu de piroplasmose s'est accompagné d'une très haute 
température, d’abattement profond, de tristesse, d’inappétence, d’in- 
rumination, d’ictère, d'hémoglobinurie fortement prononcée, etc. La 
température, chez certains de nos malades, variait de 41,2 à 42,6° C 
au moment de leur arrivée dans la Station. La tête de tels animaux 
était baissée, la marche incertaine et trébuchante, les poils hérissés, 
les veux à demi-fermés, les conjonctives pâles ou subictériques, les 
urines troubles ou rouges (rarement de la couleur du café noir), les 
selles diarrhéiques ou même sanguinolentes, etc. 

On peut voir par un exemple combien la piroplasmose à B. berbera, 
épuise vite l'organisme des bovins sensibles. En passant par un 
village, sur les bords du Danube (Korbovo), nous fûmes arrêtés par 
un paysan qui nous pria de voir ses bœufs, qui, depuis le matin, 
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disait-il, refusaient la nourriture, ne ruminaient pas et pissaient des 
urines troubles, IT s'agissait ici de deux bœufs (âgés de 5 ans) ache- 
tés l’année précédente dans un marché à lintérieur de la Serbie. 
Les animaux avaient engraissé et chacun d'eux pesait plus de 
900 kg. A première vue, on était frappé par la tristesse de ces 
bœufs et leur abattement. La température était chez l’un, de 40,8 
et, chez l’autre, de 41,2° C. Dans les frottis du sang, examinés sur 
place, nous trouvämes chez l’un et chez l’autre des formes anaplas- 
moides et des formes rondes de B. berbera. Après application d’aca- 
prine, nous conseillâmes au propriétaire d’amener les animaux 
dans la Station pour continuer le traitement. Nous vimes le len- 
demain ces bœufs dans un état lamentable, et le propriétaire nous 
disait qu'il avait mis 16 heures pour venir de son village jusquà 
la Station, éloignée de 8 km. Les animaux se tenaient à peine sur 
les pieds et trébuchaient à chaque pas. À ce moment, chez lun et 
chez lautre, la température dépassait 41,5° C; les urines étaient 
rouge foncé; les conjonctives nettement subictériques, les selles 
diarrhéiques. Dans les frottis du sang nous trouvàämes peu de para- 
sites. Pendant 4 jours, ils reçurent, le matin et le soir, des doses 
maxima d'acaprine et des toni-cardiaques. Les bains froids ont été 
appliqués jusqu'à la chute de la température. Ces bœufs quittèrent 
la station le 7° jour et, à ce moment, il ne restait d'eux que la peau 
et le squelette. En 6 jours, ils avaient done perdu presque la moitié 
de leur poids. 

Chez les bovins autochtones, les symptômes cliniques de la mala- 
die ont été le plus souvent aussi fortement prononcés, mais la durée 
de la maladie à été considérablement plus courte. La température 
a varié entre 39,5 et 41.2° C: l’hémoglobinurie vraie a manqué dans 
un tiers des cas ; la guérison à été obtenue par un plus petit nom- 
bre d’injections d'acaprine. 

Quant à la question de différence de gravité entre l'infection pro- 
duite par B. berbera et l'infection produite par P. bigeminum, nous 
avons eu l'impression que la première est suivie de symptômes plus 
sérieux et que la maladie dure plus longtemps, en comparaison de 
la piroplasmose produite par la deuxième, sans égard à l’âge des 
animaux ni à leur origine. Grâce à une intervention opportune, 
aucun de nos animaux traité n'est mort. 

La contamination des bovins par les piroplasmoses provoquées 
par B. berbera et P. bigeminum s'effectue habituellement dans les 
pâturages de la boucle du Danube où les animaux ramassent B. cal- 
caratus et Rh. bursa. Plus rarement, les bovins sont infectés à l’éta- 
ble par des tiques apportées du dehors avec le foin frais. La conta- 
mination des deux bœufs dont nous avions parlé plus haut est inté- 
ressante à signaler. Ces animaux n’allaient pas au pâturage et toute 
la nourriture leur était habituellement donnée à l’étable. Mais, un 
jour, on les attela à une voiture pour transporter le foin sec au 
village, et, ce jour-là, ils restèrent dans la prairie jusqu'à ce qu'on 
eut chargé la voiture avec le foin. Le lendemain, le propriétaire 
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remarqua que les membres inférieurs de ces bœufs étaient couverts 
par de nombreuses tiques. Le 9° jour éclata chez tous les deux en 
même temps l'accès aigu de piroplasmose dont la description a été 
donnée plus haut. 

Sur tous nos malades, nous avons trouvé soit B. calcaratus seul, 
soit Rh. bursa seul, soit ces deux espèces à la fois. A part B. calca- 
ratus et Rh. bursa nous trouvions aussi presque constamment, sur 
les mêmes bovins, Hyalomma dromedarii. Le nombre de B. calca- 
ralus et de Rh. bursa, capturés sur un animal, variait d'un à plu- 
sieurs douzaines. 


DISCUSSION 


De cet exposé sur l'extension des piroplasmoses en Yougoslavie, 
on peut conclure qu'un foyer important de piroplasmose bovine à 
B. berbera existe dans la région de la boucle du Danube. Mais, étant 
donné que cette région est séparée seulement par le Danube de 
la région où V. BABES, en 1888, a découvert l'agent de l'hémoglobi- 
nurie des bovins roumains, la question suivante se pose maintenant : 
le parasite dénommé par Srarcovicr (élève de BABÈs) Babesia 
bovis appartient-il à la mème espèce que le piroplasme que nous 
trouvons sur la rive yougoslave du Danube ? D'après la descrip- 
tion de BABËs et surtout d'après les figures publiées par lui dans 
les Archives de Virchow (1889), on peut conclure qu'il s'agit 
bien du mème agent. Par conséquent, l'appellation de Babesia bovis 
Starcovici, 1893 (transformée plus tard en Babesiella bovis) désigne 
le parasite qui a été décrit en 1924 sous le nom de Babesiella berbera 
par Edm. SERGENT, A. DONATIEN, L. PARROT, F, LESTOQUARD, E. PLAN- 
TUREUX H. ROUGEBIEF. Si l’on accepte cette conclusion, l'espèce 
connue actuellement sous le nom de B. berbera. devrait, suivant la 
loi de priorité, tomber en synonymie avec B. bovis (Babès, 1888) 
(Starcovici, 1893). D'autre part, la Babesiella des bovins de lEu- 
rope de l'Ouest, considérée actuellement comme B. bovis Starcovici. 
1893, devrait recevoir le nom de B. divergens M'Fadyean et Stock- 
mann, 1911. 


RÉSUMÉ 


Un foyer important de piroplasmoses bovines existe en Yougo- 
slavie dans la région de la boucle du Danube, c'est-à-dire juste en 
face de la région où V. BABES, en 1888. a vu le premier un des agents 
de ces maladies. 

Du G6.VIT où 3.VIHL1952, nous avons étudié personnellement dans 
cette région, le cours de la maladie et les parasites de 89 bovins. 
En outre, du 3.VIIE au 13.1X.1952, nous avons examiné le sang de 
19 autres bovins, atteints de piroplasmose. Nous avons trouvé B. ber- 
bera chez 97 bovins sur 108, P. bigeminum chez 10 et les deux espè- 
ces à la fois chez 2. L'âge des animaux infectés variait de 8 mois 
à 12 ans. 
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Chez la majorité des bovins importés, le cours de la maladie a 
été grave : haute température, tristesse, abattement, hémoglobinurie, 
ictère, ete. Cependant, chez les bovins de race autochtone, les symp- 
tômes de la maladie ont été un peu moins prononcés. 

Sur tous les bovins infectés par les deux espèces de piroplasmes, 
nous avons trouvé soit B. calcaratus soit Rh. bursa, soit les deux 
tiques à la fois. 

De nos recherches, il ressort que le piroplasme étudié par 
V. BABËS et ses élèves chez les bovins de Roumanie, est identique 
à l'un des deux parasites que nous avons reconnus dans la boucle 
du Danube, c'est-à-dire à B. berbera. Par conséquent, l'espèce de 
piroplasme que BABËs et son élève STARCOVICI ont décrite sous le 
nom de PB. bovis correspond à B. berbera, décrit en 1924 par 
Edm. SERGENT, A. DOXATIEN, L. PARROT, F,. LESTOQUARD, E. PLAN- 
TUREUX et H. ROUGEBIEF. Cela étant, suivant la loi de priorité, Babe- 
siella berbera devrait devenir le synonyme de Babesiella bovis (Star- 
covici, 1893) et Babesiella bovis de l'Europe de l'Ouest prendre le 
nom de Babesiella divergens (WFadyean et Stockman, 1911). 


Institut de Parasitologie 
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VARIATION DE LA VIRULENCE DU VIRUS RABIQUE FIXE 
POUR LE CHIEN 


INOCULÉ PAR LA VOIE INTRACÉRÉBRALE 


par A. DOXNATIEX, J. POUL et R. RaAMPox 


Au cours de l’année 1952, nous avons été amenés à mesurer la 
valeur du taux de protection conféré au chien par différents vaccins 
antirabiques, le vaccin antirabique formolé d'’Edmond PLANTUREUX 
en particulier. Dans ce but, les animaux vaccinés sont éprouvés, 
par la voie intracérébrale, avec le virus fixe utilisé pour la prépa- 
ration du vaccin, à des dilutions progressives renfermant des quan- 
tités décroissantes de virus ; en même temps, le titrage de la viru- 
lence du virus d’épreuve est effectué, avec les mêmes dilutions, sur 
un nombre égal d'animaux témoins. On recherche alors, par la 
méthode des totaux cumulatifs de REED et MUEXCH, la dose léthale 


50 pour cent des témoins ainsi que celle des vaccinés, et le rapport 
DL; des vaccinés 


représente, par définition, le taux de protection 
DL:o des témoins 


conféré aux chiens vaccinés par le vaccin expérimenté. 

Nous avons pu ainsi réaliser 5 titrages de la souche de virus fixe 
« Tanger », utilisée pour la préparation du vaccin antirabique for- 
molé, mise obligeamment à notre disposition par M. REMLINGER. Le 
virus servant pour le titrage sur le chien est constitué par l'encé- 
phale du lapin mort de rage ou sacrifié à l’agonie, après inocu- 
lation par voie intracérébrale de Occ2 d’une suspension au 1/50 
de virus. 

Les dilutions ont été effectuées suivant la technique indiquée par 
P. LÉPINE (1). La suspension qualifiée 101 est le liquide surnageant 
obtenu en broyant finement 1 gr d’encéphale de lapin mort de rage 
ou sacrifié à l’agonie, que l’on additionne de 10 ce d’eau distillée 
stérile et refroidie et que l’on centrifuge pendant 10 minutes à 
1.000 tours-minute pour éliminer les grosses particules. Cette sus- 


(1) J. Dumas et les Chefs de Services de lInstitut Pasteur, — Bactério- 
logie médicale, p. 919-921. 


Reçu pour publication le 18 avril 1955 
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pension est ensuite diluée suivant une progression logarithmique 
(10-2, 10-35, 10-4, etc.) et le produit inoculé par voie intracérébrale 
au chien, à la dose de 0 cc 4. 


Chaque titrage a été réalisé sur 25 chiens neufs ou présumés neufs, 
livrés au chenil de l’Institut Pasteur par la fourrière d’Alger. Pour 
chaque lapin producteur de virus titré, nous avons relevé soigneu- 
sement la période d’incubation et la durée d’évolution de la maladie, 
et le cerveau virulent a été utilisé frais, sans passage préalable dans 
la glycérine, après un séjour à la température de la glacière (+ 2 à 
+ 4° C) ne dépassant pas quelques heures. Les inoculations ont été 
faites en commençant par la dilution de virus la plus forte ; l’en- 
semble des inoculations n’a jamais duré plus de 2h30. Les suspen- 
sions virulentes, conservées à la glacière, n’en étaient retirées qu’au 
moment de leur emploi. Voici les résultats obtenus : 


1) Passage n° 3.041 — chez le lapin producteur de virus, lincubation 
a été de # jours et 18 h, l’évolution de 4 jours (janvier 1952) ; 
titrage sur le chien : log DL:9 == — 4,681 correspondant à : 1/48.000. 
2) Passage n° 3.04% — chez le lapin : incubation 5 jours - évolution : 
3 jours (mars 1952) : 
titrage sur le chien: log DL:4 — --4,375 correspondant à 1/23.700. 
3) Passage n° 307 — chez le lapin : incubation : 5 jours - évolution : 
4 jours (avril 1952) ; 
titrage sur le chien : log DL: — — 4,800 correspondant à : 1/63.100. 
4) Passage n° 3.049 — chez le lapin : incubation : 5 jours - évolution : 
5 jours (mai 1952) ; 
titrage sur le chien : log DL:9 — — 1,500 correspondant à : 1/31.600. 


5) Passage n° 3.052 -- chez le lapin : incubation : 5 jours - évolution : 
4 jours (juillet 1952) ; 
titrage sur le chien : log Dl:9 = --4,250 correspondant à : 1/17.800. 
Les détails des titrages de virulence effectués sur le chien sont 
exposés dans les tableaux suivants : 


Passage n° 3.011. 


de chiens Morts 
âtlution | | inoculés Morts Survies 


| vs | Nombre Totaux cumulatifs [Pourcen- 
| | 


10-° 16 
10-35 5 11 
10-4 
Le 
10-5 33, DL. 
10-81 
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Taux Nombre 
de de chiens Morts 


dilution  inoculés 


Totaux cumulatifs 


Morts Survies 


Pourcen- 
tage 
de 
décès 


10-: 
10: 


10- 


14 


10 


93,3 
83,3 
66,6 
29 9 


8,3 


Passage n° 3.047. 


10-5 
105 
10-6 


Passage n° 3.052, 


| 
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DL: 


10-100 


vies 
| | 5 = | 
1 1 = | 
| 5 1 6 3 | 
| 
| 10-5 5 1 ! 2 7 = |ol,, 
| 
| 105 5 1 11 |10:::: 
| 
5 5 0 17 0 100 | | 
5 5 12 100 | 
5 4 1 7 1 87,5 | 
5 2 3 3 1 12,8 
| 1 5 | 9 10 
Passage n° 3.019. 
| 10: 5 5 | o 15 0 100 | 
| | | 
| 103 5 5 | o 10 0 100 | 
| | 104 5 2 | 3 5 3 62,5 | 
| | 
| 10: 5 3 5 #15 LOL, 
|  10:6 5 10 0 | 10-1300 
| | 
10-° 5 1 12 1 99 | 
| | 
| 104 5 66 | 
| | 105 5 0 5 0 7 0 !|DI., 
| 0 5 0 12 0 | 10-42: 
| 
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Au cours de la même année, la virulence du virus rabique fixe 
(souche Tanger) pour le chien inoculé par la voie intracérébrale 
peut donc varier dans de larges proportions. Pour expliquer ces 
‘ariations, on ne peut incriminer les manipulations puisque les sus- 
pensions sont faites dans de l’eau distillée refroidie, où le virus 
conserve mieux son activité qu'en eau physiologique, qu'elles sont 
conservées à la glacière jusqu’au moment de leur emploi et que 
le temps maximum nécessaire à l’inoculation intracérébrale des 
50 chiens n’a jamais dépassé 3 heures. D'autre part, les dilutions 
sont toujours préparées par la même personne, les inoculations 
intracérébrales toujours effectuées par le même opérateur. Ainsi est 
écarté le facteur personnel. 

Il est donc nécessaire, pour mesurer le taux de protection conféré 
par un lot de vaccin antirabique, de titrer toujours, sur un lot de 
témoins identique à celui des animaux vaccinés, le virus qui doit 
servir à l'épreuve des animaux immunisés. 
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LES INDICES ENDÉMIQUES PALUSTRES 


DANS LA STATION EXPÉRIMENTALE 
DU MARAIS DES OULED MENDIL 


EN 1952 


par E. CoLLIGNON et M. JUILLAN 


Les indices endémiques palustres relevés en 1952 ont montré, 
comme les années précédentes, que le paludisme ne manifeste aucune 
activité dans le Marais assaini des Ouled Mendil et à son voisinage. 


Plan de la Station expérimentale du Marais 
des Ouled Mendil et de ses abords. 


Les populations en bordure de Fancien Marais appartiennent à 
trois fractions territoriales, en partie occupées par des vignobles et 
pour le reste par de petits propriétaires, dénommées Haouch Touta, 
M'Hamdia et Sidi Aïd., Haouch Touta et M'Hamdia sont en totalité 


Reçu pour publication le 25 mars 1955 
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sur le territoire de la commune de Birtouta ; Sidi Aïd appartient, 
pour sa partie Est à cette dernière commune, et pour le reste à 
celle de Boufarik. 

Haouch Touta se répartit en deux groupements situés de part et 
d'autre de l'ancien Marais. Le premier comprend le marabout de 
Sidi M'Hamed et le peuplement de la bordure nord-ouest de la Sta- 
tion expérimentale, au Sud du domaine dit des « Quatre Chemins ». 
La population est constituée par de petits propriétaires adonnés sur- 
tout à la culture maraichère. Les habitations sont au milieu du lopin 
de terre occupé. Les noms patronymiques révèlent que ces familles 
sont, pour la plupart, originaires de l'Atlas tellien, à l'Est de Blida. 
Le second groupement, au Sud de la Station, ne compte que quelques 
familles vivant également sur leurs terres et associant la culture 
maraichère à celle des agrumes. 

M'Hamdia, au Sud-Est de la Station, ne compte, au Nord de la 
voie ferrée d'Alger à Blida, que quelques familles de petits proprié- 
taires et de journaliers agricoles. Le reste du territoire est planté 
en vignes, sauf une partie plus au Sud vers les Oulad Chebel. 

Sidi Aïd, au Sud-Ouest de la Station, constitue le groupement Île 
plus important. La population v vit moins exclusivement sur ses 
terres et comprend nombre d'individus se livrant à d'autres activités, 
journaliers agricoles pour la plupart, Ce groupement est en voie 
continuelle d'augmentation, par linstallation de familles nouvelles. 

Cet examen de la répartition et des conditions de vie des popu- 
lations voisines de la Station expérimentale montre que le danger 
d'apport de virus se présente surtout à Sidi Aïd. L’assainissement 
par drainage et colmatage de lancien Marais assure lévacuation 
rapide des eaux et la suppression des gites possibles à anophélines. 
Les apports exogènes de virus ne peuvent pas, de ce fait, exercer 
leur influence nocive, 

Le printemps de 1952 a été très pluvieux sur le littoral. Il a pré- 
senté, pour les mois d'avril et mai, au pluviomètre de la Station 
expérimentale des Ouled Mendil une hauteur de chute d'eau de 
132 mm 5, et à l'Observatoire de FUniversité d'Alger, 136 mm 7. 
chiffres supérieurs de plus de la moitié à la hauteur moyenne de 
87 mm. 

Cette circonstance favorable au paludisme n’a entrainé aucune 
manifestation de la maladie. 

Les fossés draineurs de l'ancien Marais ont rempli leur rôle et les 
gites à larves d'anophèles n'ont pu se constituer. Les seules mares 
superiicielles observées au printemps se trouvaient dans des ter- 
rains situés à l'Est de la Station expérimentale, éloignés des lieux 
peuplés, notamment à Fopposé de Sidi Aïd. 

Le tableau des indices endémiques relevés en 1952, chez les 
enfants de 0 à 15 ans. est donné ci-dessus : 
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L'examen de ce tableau montre, d'une part, que le seuil de danger 
du réservoir de virus, marqué par un indice splénique d'environ 
10 % en Algérie, n'est pas atteint et, d'autre part, que l'indice d’au- 
tomne, malgré les conditions climatiques de l’année, est inférieur ou 
au plus égal à celui de printemps. Cette situation, due à labsence 
de transmission, indique que la suppression des gites à larves, telle 
qu'elle à été réalisée dans le Marais des Ouled Mendil, joue un rôle 
primordial dans Ta lutte antipaludique. 
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NOTES SUR LES PHLÉBOTOMES 


LXVII — LES PAPILLES’ DES ANTENNES 


par L. ParRor 


En 1912, R. NEWSTEAD a reconnu l'existence, sur les trois derniers 
articles des antennes de tous les Phlébotomes, tant mâles que 
femelles -— à l'exception de Phlebotomus antennatus Newst. — 
d'organes particuliers qu'il a désignés par l'appellation de «hir- 
sutes glands» et ainsi décrits: «In optical section, they appear 
crateriform in shape and the lip is fringed with fine hairs. It is 
impossible, without cutting sections of these organs, to add any 
further particulars regarding them... ». Une figure, partiellement 
reproduite ici (fig. 1, b, c), accompagne la description (1). Plus tard 
(1920), R. NEWSTEAD, revenant sur son observation première, a repré- 
senté, sans commentaire, les «glandes velues » des trois derniers 
articles de l'antenne de P. antennatus (fig. 1. a), qui est rentré ainsi 
dans la règle commune (2). 

Ces organes particuliers existent aussi sur d'autres articles des 
antennes des Phlébotomes. Suivant les espèces, on les retrouve, en 
effet, sur le et le ou le IF, le et le parfois sur le IX° 
le X°, etc.; nous examinerons plus loin ces variations de siège (”). 
Chaque article en porte généralement un, moins souvent deux, rare- 
ment trois ou quatre. Leur constitution, difficile à préciser en raison 
de leur petitesse et de leur transparence, ne correspond pas entié- 
rement à la description sommaire que R. NEWSTEAD en a donnée. 
Examinés avec un oculaire assez fort (6, de Stiassnie) et un objectif 
à immersion (1/18°, de préférence), ils apparaissent comme une aire 
de contours arrondis, assez nettement délimitée, mesurant environ 
4 à 6 « de diamètre, non déprimée en cratère, mais légèrement sail- 
lante au contraire, avec un procès central, sorte de cône plus ou 
moins marqué et plus ou moins aigu. et bordée d’une couronne de 


(*) G. B. Faircib et M. HERriG ont figuré la « glande velue » du 4° arti- 
cle de l'antenne de P. shannoni, P. punctigeniculatus, P. volcanensis (9), 
P. panamensis, P. geniculatus et P. squamiventris ; G. B. 
celle de P., brevifilis et P. sansaporensis (8). C’est vraisemblablement à 
cet organe qu’il faut assimiler l’« épine géniculée » du 4° article de l’an- 
tenne de P. grenieri, dessinée par J. RAGEAU (12), d'implantation et de briè- 
veté anormales. 


Reçu pour publication le 25 mars 1955 
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poils hvyalins, de 10 à 15 # de longueur, à extrémités convergentes 
le plus souvent, enveloppant le procès médian et le protégeant en 
quelque sorte (*). Cette pointe centrale est bien visible sur les 
exemplaires de phlébotomes colorés, et surtout de profil. Vu de 
profil également, l’ensemble évoque assez bien l'image d’un bourgeon 
latéral sur une tige végétale (fig. 2). Rien n’y rappelle, toutefois, 
une glande ou son canal excréteur. Nous pensons qu'il s’agit plutôt 


Fig. 1. — b, articles distaux de l'antenne de P. minu- 
tus Rond. Q® ; €, «hirsute glands » ; d, articles distaux 
de l’antenne de P., antennatus ; a, articles terminaux 
de l’antenne de P. antennatus 4, d'après R. NEWSTEAD 
(1912 et 1920). 


d'organes de relation, pour lesquels nous proposons la dénomina- 
tion de «papilles sensorielles >» ou de «papilles» tout court, plus 
adéquate à leur morphologie, nous semble-t-il, sinon à leur fonction. 
Les papilles des premiers articles de l’antenne des Phlébotomes 
- les seules que nous considérerons dans ce mémoire —- sont insé- 


(*) Le nombre de ces poils périphériques hyalins, mal visibles, parait 
ètre de 4 à 8 (fig. 2, 16). Ils semblent soudés les uns aux autres par leurs 
bases. Les dessins, demi-schématiques, de la figure 2 n’en représentent que 
quelques-uns pour ne pas masquer le cône central. 
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Fig. 2. — « Panilles » (hirsute glands) de Pantenne de : 1, Phlebotomus 
alexandri 4 (3°, 4 et 5° articles) ; 2, P. christophersi Q (3 et 4° art.) ; 
3, P. clydei Q (3° art., 4 papilles) ; #, P. clydei Q@ (4 art.) ; 5, P. alexandri 
Q (3° art., 2 pap.) ; 6, P. antennatus var. cinctus Q@ (3° art., 2 pap.) ; 
7, P. papatasi Q$ (4 art.) ; 8, P. perniciosus @ (4 art.) ; 9, P. chinensis 4 
10, P. longicuspis art.) ; 11, P. gigas 4 (4 art.) ; 
12, P. wansoni Q (4 art.) ; 13-15, P. sergenti 9 (4 art.) ; 1%, P. sergenti 
& ° art.) ; 16, P. argentipes & (4 art, vue de face) ; 17, P. argentipes 9 
(4° art.) ; 18, P. renauxi Q (4° art.) ; 19, P. shortti @ (3 art.) ; 20, F. squa- 
mipleuris Q (4° art.) ; 21, de P. mirabilis (4 art.). 
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(€ PAPILLES » 


rées à des niveaux différents : sur le FFF 
quatre cinquièmes proximaux de sa longueur avec le 
quième ou un peu au-delà (*); sur le IV et le V', vers le point 
d'union des deux premiers tiers avec le tiers distal ou un peu 
au-delà. En général, la papille du HE article se trouve à la même 
distance de linterligne articulaire suivant que la papille du IV*° et 
celle du V° (quand elle existe) (fig. 2, 1, 2), Ainsi que nous l'avons 
déjà indiqué, les articles qui en sont pourvus et le nombre des 
papilles de chaque article peuvent varier suivant les espèces. Le 
tableau ci-dessous, établi d'après les exemplaires mâles et femelles 
de phlébotomes de lAncien Monde que nous avons pu examiner, 
résume ces variations. En face du nom de chaque espèce ou variété, 
on y trouvera ce qu'on pourrait appeler la «formule papillaire » 
de lantenne du mâle et de la femelle, exprimée par une sorte de 
fraction où le numérateur correspond au nombre de papilles et le 
dénominateur aux numéros des articles qui les portent. Ainsi, la 
formule 1,2/1H1, 1/IV-V signifie : présence d'une ou deux papilles 
sur le troisième article de lPantenne, et d'une seule sur le quatrième 
et le cinquième. Les différentes espèces et variétés ont été réparties 
en deux sous-groupes, Phlebotomus et Prophlebotomus. Dans ce der- 
nier, nous avons réuni à part les formes du groupe hospilii (— sous- 
senre Sintonius Nitzuleseu) (fig. 2, 3 à 21). 


vers le point d'union des 
dernier cin- 


de l'Ancien Continent 


Phlébotomes 


Papilles des antennes 


A. Sous-genre Phlebotomus. 


longipes .. 


langeronti 
orientalis 


*) Ou encore en deçà (P. 


sublilis, PSG 


uantiplettris. 


1/III-IV-V 
inconnue 
1/III-IV-V 


par 
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papatasi V-\ 
P. var. bergeroti 
1/LII-IV-V 1,2/HI-IV-V (1 seul ex. 4) 
1/IH1-IV-V 1/HI-IV-V 
P: Var. 1/IHI-IV-V 1/II-IV-V 
1/HI-IV-V (1 seul ex. 4) 
1/HI-IV-V 1/HI-EV-V 
P. longicuspis L/HI-IV-V 


exembpier. 
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. tobbi 

. kandelakii 

. keshishiani 

. ariasi 

. perfiliewi 

var: .... 
var. longiductus 

. mascittit 
var. canaaniticus 

. argentipes 


. qigas 
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1/HI-IV-V 
1/HI-IV-V 
1/HI-IV-V 
1/HI-IV-V 
1/II-IV-V 
I/IV-V; 


B. Sous-genre Prophlebotomus. 


. minulus 

var. parroti 
. fallax 
. theodori 


var. cinclus 
. var. occidentalis 


. buxtoni 

. bruchoni 

. pastorianus 

. richardi 

. scheiwetzi . 
var. nigricans 

. ingrami 

. serralus 


Var. HOCeNS 

var. distinctus.. 
var. firmalus 

. freelownensis 
var. sudanicus 
var. alter 

. cremiltis 

. sogdianus 

renauri 

. collarti 
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1/HI-IV 
1/III-IV 
inconnu 
inconnu 
inconnu 
1 /ITI-IV 
inconnu 

inconnu 
1 
1/HI-IV 
inconnu 


1/HI-IV-V 
1/HI-IV-V 
1/III-IV-V 
1/II-IV-V 
1/11I-IV-V 
1/1II-IV-V 
1/IHI-IV-V 
1/III-IV-V (1 seul ex. 
1/LI-IV-V 
1/ITI-IV 


1/IX-X; 1,2/XI-XI1... 
1./1V-V; 


1/1X-X; 1,2,3,/XI-XI 


L/HI-IV 
L/HI-IV 
1/HI-IV 


(1 seul ex. 


(1 seule ©) 
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. decipiens 1/HI-IV 
. wurtzi 1/III-IV 
. notatus inconnu 1/II-IV 
. barraudi 1/HI-IV 


. iyengari 1/II-IV 
. sylvestris 7 1/HI-IV 
1/HI-IV 
. babu 1/HI-IV 1/HHI-IV 
. bailyi var. campester. 1/II-IV 1/HI-IV 
. shortti 1/ITI-IV 
. squamipleuris 1/HI-IV 1/HI-IV 
var, dreyfussi .. 1/III-IV 1/II-IV 
var. inermis ... ? 1/ITI-IV 
var. indicus .... 1/HI-IV 1/II-IV 
. lewisi inconnu 1/III-IV (1 9) 
. mirabilis 1/III-IV-V 1/HI-IV-V 
. subtilis 1/IV 1/II-IV 
. adleri 2/IIT, 1/IV (V8, 1 9) 
. wWansoni 1/ITI-IV 1/HII-IV 
. clydei 1 à 3/III, 1.2/IV 1 à 1,2/IN 
. christophersi 1/HI-IV 4.1 
var, calcaratus.. 1 /HII-IV (1 9) 


Ce tableau comparatif nous suggère les réflexions suivantes : 


1. La «formule papillaire >» des antennes est d’une remarquable 
uniformité dans les deux sous-genres Phlebotomus et Prophlebo- 
tomus, et nettement différente d'un sous-genre à l’autre, chez les 
mâles comme chez les femelles : n/HI-IV-V pour les Phlebotomus. 
n/HI-IV pour les Prophlebotomus. Autrement dit, les Phlebotomus 
possèdent au moins une papille sensorielle sur les articles TEE IV 
et V, les Prophlebotomus sur les articles IE et IV seulement. On 
serait fondé à trouver là un nouvel argument en faveur du partage 
du genre Phlebotomus en ces deux grandes subdivisions taxinomi- 
ques. au moins quant à la faune de l'Ancien Monde. 


2. Parmi les Phlebotomus s. restr., deux formes seulement sortent 
de la règle commune : 1° P. argentipes dont la formule 1/F-IV est 
celle d’un Prophlebotemus : 2° P. qiqas dont la formule, aberrante. 
très complexe, pourrait venir à Fappui de la création du sous-genre 
Spelæ&ophlebotomus proposée par O0. Tropor pour cette espèce, si 
particulière à plusieurs titres (7). Parmi les Prophlebotomus, deux 
formes aussi se distinguent de toutes les autres : 1° P. subtilis dont 
le mâle ne porte de papilles que sur le 4° article (formule 4: 1/EV) ; 
2° P. mirabilis qui possède la formule d'un Phlebotomus (/WI-FV-V). 
On sait que P. mirabilis se sépare déjà de ses congénères pourvus 
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d'une armature buccale par maints caractères morphologiques, qui 
ont amené O. THEopor à la ranger dans un sous-genre nouveau : 
Spelæomyia (7). 


3. La plupart des espèces ou variétés du groupe hospitii (— Sinto- 
nius Nitzulescu) que nous avons examinées ne possèdent de papilles 
que sur les articles TE et IV. comme les Prophlebotomus (sauf le 
mäle de P. subtilis). Cette constatation tend à corroborer l'opinion 
formulée par O. THEobor (7), et que nous avons partagée (10), d'après 
laquelle le groupe hospitii ne saurait représenter qu'une subdivision 
du sous-genre Prophlebotomus, et non pas un sous-genre particulier 
(Sintonius). 


4. Le nombre des papilles portées par les premiers articles de 
l'antenne peuvent varier d’un individu à autre, surtout en ce qui 
concerne le IT article. Le plus souvent, il n’en existe qu'une par 
article ; c’est même la règle pour le V° article (quand il en possède). 
Il parait remarquable que les deux espèces pourvues des papilles 
antennaires les plus nombreuses, P. gigas et P. clydei, vivent habi- 
tuellement lune dans des cavernes (3, 5), l'autre dans des terriers de 
Rongeurs sauvages (4, 6, 8), c’est-à-dire dans des gites d’obscurité 
constante. 


En résumé, on retrouve sur les premiers articles du flagelle des 
antennes des Phlébotomes les organes que R. NEWSTEAD a signalées 
sur les trois derniers articles et nommés «<hirsute glands ». Ces 
organes n'ont rien de glandulaire ; il conviendrait de les considérer 
plutôt comme des papilles sensorielles, de fonction inconnue d’ail- 
leurs. Leur présence —- et accessoirement leur nombre -— sur les 
différents articles pourraient, en ce qui concerne au moins les 
Phlébotomes de l'Ancien Monde, offrir une certaine valeur de clas- 
sification. 


Institut Pasteur d'Algérie. 
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RAPPORT 


SUR LE 


FONCTIONNEMENT DE L'INSTITUT PASTEUR D’ALGÉRIE 


en 1952 


par le D' Edmond SERGENT, Directeur () 


Parmi les sujets d'étude auxquels est vouée l’activité de 
l’Institut Pasteur d'Algérie, le phénomène général de la pré- 
munition, corrélative des infections latentes, tient une 
grande place. En 1952 à été publié un mémoire résumant des 
recherches poursuivies depuis 14 ans sur le paludisme aviaire 


à Plasmodium relictum. On y montre la très longue durée, 
dans ce paludisme, des infections latentes chroniques accom- 
pagnées de prémunition, qui persistent souvent jusqu’à 
l'extrême vieillesse des canaris en expérience. — Des cons- 
tatations de mème ordre sont fournies par l’observation 
prolongée de cobayes inoculés avec Spirochæta hispanica, 
agent de la fièvre récurrente hispano-nord-africaine. Ces 
animaux peuvent conserver le virus à l'état latent dans le 
cerveau pendant plus de 3 ans, c’est-à-dire pendant plus de 
la moitié de leur vie. 

De nouvelles observations confirment la démonstration 
faite en 1930, puis en 1941, à Alger, du mode de transmis- 
sion de la leihmaniose générale de l'homme et du chien, en 
Afrique du Nord, par deux espèces de phlébotomes : Phle- 
botomus perniciosus et Phlebotomus longicuspis. 


(A) Rapport présenté au Conseil de perfectionnement de l'Institut Pasteur 
d'Algérie, présidé par M. le Gouverneur Général de PAlgérie. 
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Les recherches sur la prémunilion antituberculeuse par 
le vaccin B.C.G. et sur les problèmes connexes, en milieu 
rural, ont atteint, en 1952, leur 25° année, dans loasis de 
Beni Ounif-de-Figuig. La campagne de vaccination en milieu 
urbain, employant 11 infirmières-visiteuses, dans lagglomé- 
ration algéroise, est entrée dans sa 18° année, — Un tableau 
de cent familles algériennes, de toutes classes sociales, qui, 
à la suite du décès par tuberculose d’un enfant, ont vacciné 
les puinés, a été publié. 

La répartition géographique de la fhimni, myiase oculo- 
nasale humaine, causée par lœstre du mouton, découverte 
par l’Institut Pasteur d'Algérie en 1907, a fait l’objet d’une 
étude générale. Cette myiase a été retrouvée dans le monde 
entier dans toutes les régions, ou les localités, où les mou- 
tons sont moins nombreux que les hommes. 

Dans le domaine de la biologie microbienne, observation 
de deux Plasmodium aviaires, P. relictum et P. rouxi, 
conservés conjointement, pendant plus de 32 ans, au labo- 
‘atoire chez des canaris inoculés en série, montre que cette 
vie en commun de longue durée n'a modifié en rien les 
‘aractères spécifiques héréditaires de chacune des deux 


plasmodies, qui, d'autre part, ont fourni des exemples de 
«phénomènes d’occultation parasitaire » et de « microbes 
de sortie». — Les variations artificiellement provoquées 
de tvpes bactériens ont été étudiées chez Bacillus prodi- 
giosus. 


La décentralisation de la vaccination antirabique préven- 
tive des personnes après morsure a été réalisée en Algérie, 
à partir du 1''janvier 1950, d'une façon très complète : tout 
docteur en médecine peut vacciner à domicile avec du vac- 
cin envoyé d'Alger. — La recherche du virus rabique chez 
plus de 800 rats d’égout de la Ville d'Alger a donné des 
résultats négatifs. 

Des précisions ont été données sur la technique de la 
vaccination prémunitive contre l’anaplasmose bovine. 

Des recherches ont été faites sur les vers parasites du 
chien d'Algérie, avec description d’une espèce nouvelle. 

L'étude de la classification, de la morphologie et de la 
biologie des scorpions a été continuée. On a recherché, 
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entre autres éléments délétères de l’envenimement, les fac- 
teurs enzymatiques. 

L'exploration scientifique de l'Algérie a donné lieu à 
deux monographies nouvelles : une sur Beni Abbès, dans 
la vallée de la Saoura, Sahara oranais, et une autre sur 
Tindouf, dans le Sahara occidental. 

Des publications d'histoire naturelle ont concerné, en 
1952, outre les scorpions, des phlébotomes de France, du 
Ouaddaï (Fchad), de lIndochine, et un champignon nou- 
veau, une amanile, des environs d'Alger. 
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PREMIÈRE PARTIE 


TRAVAUX DE RECHERCHE (!) 


Paludismes 
Pathologie générale 


Parmi les nombreuses questions de pathologie générale 
sur lesquelles l'étude expérimentale des paludismes des 
animaux peut projeter des lumières nouvelles, il y a lieu 
de réserver une large place au problème de la résistance 
organique, c'est-à-dire de l’immunité au sens large du terme, 
que les diverses maladies infectieuses procurent à leurs vic- 
times quand elles y survivent, et de sa véritable nature. 
Des recherches poursuivies pendant quatorze ans ont con- 
firmé que, dans le paludisme des Passereaux causé par Plas- 
modium relictum, tout comme dans les paludismes de 
l’homme, cette résistance acquise est de l’ordre de la pré- 
munition et non de limmunité proprement dite, stérili- 
sante : aux accidents morbides aigus de première invasion 
succède toujours, en effet, un état d'infection chronique 
latente, dite métacritique, pendant toute la durée de laquelle 
l'oiseau résiste aux réinoculations. Cette infection chroni- 
que persiste souvent jusqu’à l’extrème vieillesse de l'animal 
et, avec elle, la prémunition corrélative. Vient-il à guérir 
complètement — conjoncture possible dès le 10° mois sui- 
vant la première contamination —, alors on le voit rede- 
venir sensible à une seconde contamination, comme s'il 
n'avait jamais été infecté (1-2). 


() Les personnes qui désireraient recevoir certaines des publications 
citées dans ce Rapport sont priées de s'adresser au Secrétariat de l'Institut 
Pasteur, à Alger. 
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Ces infections chroniques, silencieuses et cachées, qu’elles 
succèdent ou non, comme il arrive, à des signes manifestes 
de maladie, qu’elles soient donc métacritiques ou latentes 
d'emblée, ont pour l'individu l’avantage, en lui conférant la 
prémunition protectrice, de le préserver des dangers de nou- 
velles atteintes ; elles lui sont par conséquent plus utiles 
que nuisibles, malgré le risque intime de rechutes intercur- 
rentes, généralement bénignes d’ailleurs. Pour la collecti- 
vité, au contraire, elles constituent un danger, car elles 
créent autant de réservoirs de virus clandestins, du fait 
méme de la persistance de germes virulents dans l’orga- 
nisme des sujets prémunis (3). 


Les infections latentes ne restent véritablement occultes, 
il est vrai, que dans la mesure où les moyens d’investiga- 
tion et de diagnostic dont dispose le médecin restent impar- 
faits. À cet égard, les progrès de la technique en diminuent 
peu à peu le nombre, et de nombreuses méthodes ou tech- 


niques de laboratoire — hémoculture, coproculture, xéno- 
diagnostic, provocation de rechutes, réactions sérologiques, 
réactions allergiques, cyto-diagnostic, etc. — permettent 


aujourd’hui de les reconnaitre. Pour toutes celles qui relè- 
vent de parasites sanguicoles, la meilleure méthode de décè- 
lement est l’isodiagnostic, qui consiste à inoculer à un sujet 
neuf le sang du sujet suspect, obtenu par une saignée par- 
tielle aussi abondante que possible (par exemple le cin- 
quième du volume total du sang), voire par une saignée 
totale, s’il s’agit d'animaux (1). 

Les moineaux et les canaris d’Algérie sont assez souvent 
parasités par deux espèces d’hémocytozoaires à la fois, 
appartenant au genre Plasmodium : P. relictum, dont nous 
venons de parler, et une autre espèce, découverte à Alger 
et décrite en 1928, P. rouxi. Nous avons pu transmettre en 
série ce double paludisme à plusieurs centaines de canaris 
et l’observer ainsi pendant plus de 32 ans, au laboratoire. 
Ces trente-deux années de vie en commun dans l'organisme 
des oiseaux n’ont modifié en rien les caractères spécifiques 
héréditaires de chacune des deux plasmodies. Leur associa- 
tion a fourni de nouveaux exemples de phénomènes déjà 
constatés dans d’autres infections mixtes (occultation para- 
sitaire, « microbes de sortie ») (5). 
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Pour la première fois, un petit village berbère de la région 
pré-saharienne du Sud oranais, Mograr Tahtani, situé à 
une cinquantaine de kilomètres d’Aïin Sefra, a fait l’objet 
d'une enquête épidémiologique méthodique, qui y a révélé 
un foyer de paludisme assez intense. Les trois Plasmodium 
de l’homme y existent ; leur agent local de transmission est 
Anopheles hispaniola (6). 


(1). — Edmond SERGENT et Etienne SERGENT (in memoriam). — 
Etude expérimentale de la durée de l'infection latente et 
de la prémunition corrélative dans le paludisme. C. R. 
Acad. Sc., 235, 3, 21 juillet 1952, 222-224. 

. - Edmond SERGENT et Etienne SERGENT (in memoriam). — 
Recherches expérimentales sur l'infection latente et la 
prémunition dans le paludisme (Seconde partie). Arch. 
Inst. Pasteur d'Algérie, 30, 3, sept. 1952, 203-239. 

. —— Edmond SERGENT. — Des inconvénients et de l'avantage des 
infections latentes. Riv. parassitol., 13, 1, janvier 1952, 
115-122, et Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 30, 2, juin 1952, 
115-122. 

. — Edmond SERGENT. — Du décèlement des infections latentes 
Bull. Diplom. Inst. Hyg. Nancy, 47, avril 1952, 3-6, et 
Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 30, 2, juin 1952, 123-126. 

Edmond SERGENT et Mme A. POxXCET. — Remarques sur las- 
sociation du paludisme à Plasmodium relictum et du 
paludisme à Plasmodium rouxi chez les mêmes oiseaux. 
Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 30, 1, mars 1952, 31-43. 


. AUFFRET et Ch. REYNIER. —— Paludisme et bouton d'Orient 
à Mograr Tahtani (Sud oranais). Arch. Inst. Pasteur d'Al- 
gérie, 30, 4, déc. 1952, 382-392. 


Leishmanioses 


C’est aujourd’hui une notion bien établie que les leish- 
manioses — bouton d'Orient, kala azar de l'Inde, leishma- 
niose générale de l’homme et du chien, etc. — sont propa- 
gées par certains insectes piqueurs, les phlébotomes. En ce 
qui concerne le bouton d'Orient (clou de Biskra), la pre- 
mière démonstration de leur rôle transmetteur a été appor- 
tée par l'Institut Pasteur d'Algérie voilà plus de trente ans 
(1921). Pour la leishmaniose générale de l’homme et du 
chien des pays méditerranéens une espèce de phlébotome, 
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Phlebotomus perniciosus, a d’abord été reconnue responsa- 
ble de linoculation de la maladie en Algérie (1930), puis 
une autre, Phlebotomus longicuspis, en 1911. De nouvelles 
observations recueillies au cours des dix dernières années 
ont confirmé que Phlebotomus longicuspis s’infecte facile- 
ment de leishmaniose générale sur des chiens malades, dans 
les conditions naturelles, et qu’il est aussi apte que son 
congénère, P. perniciosus, à transmettre l'infection de chien 
à chien ou du chien à l’homme. Parmi les phlébotomes 
locaux, ces deux espèces représentent les principaux agents 
de propagation de la maladie dans l'Afrique du Nord fran- 
caise, sinon les seuls (7). 

Un nouveau foyer de bouton d'Orient à été reconnu dans 
une petite oasis de la région pré-saharienne du Sud oranais, 
à Mograr Tahtani. Il y a donc en quelque sorte continuité 
de répartition de la dermatose depuis le Sahara (Beni Abbès, 
Colomb-Béchar, région de Beni Ounif-de-Figuig) jusqu'aux 
Hauts Plateaux (Mecheria) (6). 


— L. PARROT et A. DONATIEX. — Autres observations sur l'in- 
fection naturelle des Phlébotomes par la leishmaniose 
générale de l’homme et du chien en Algérie. Arch. Inst. 
Pasteur d'Algérie, 30, 2, juin 1952, 146-152. 


(7). 


Fievres récurrentes 


La fièvre récurrente hispano-nord-africaine, causée par 
Spirochæta hispanica, connue en Algérie depuis 1933, a pour 
principale caractéristique d’être transmissible au cobaye. 
De lobservation prolongée de cobayes inoculés, il ressort 
que ces animaux peuvent conserver le virus à létat latent 
dans le cerveau pendant plus de trois ans, c’est-à-dire pen- 
dant plus de la moitié de leur vie. Le virus récurrent garde 
néanmoins toute sa virulence, qui n’est pas atténuée au bout 
de trois années, mais seulement tenue en échec par les 
défenses organiques de lhôte vertébré, et qui se réveille 
intacte lorsqu'on le transmet à des sujets neufs. Les cobayes 
infectés, réinoculés au cours du même espace de temps, 
résistent à la réinoculation ; il y a donc concordance entre 
la durée de l'infection latente et la durée de la résistance 
acquise à la suite d’une première atteinte. Ce qui confirme 
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de nouveau que les fièvres récurrentes représentent, comme 
le paludisme, des maladies à longue infection latente méta- 
critique et à prémunition corrélative (8-9). 


(8). — Edmond SERGENT. — Longue durée de l'infection latente 
métacritique et de la prémunition corrélative dans la fiè- 
vre récurrente hispano-nord-africaine. C. R. Acad. Sc. 
234, 5, 28 janvier 1952, 494-496. 

(9). -- Edmond SERGENT et Mme A. PoxcET. -- Longues infections 
latentes, accompagnées de prémunition, dans la fièvre 
récurrente hispano-nord-africaine expérimentale du co- 
baye. 4° Note. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 30, 1, mars 
1952, 11-30. 


Prémunition antituberculeuse 


Nous avons publié, il y a huit ans, un premier Tableau 
d’une centaine de familles algériennes qui, ayant eu à 
regretter, dans le passé, le décès d’un ou de plusieurs enfants 
par tuberculose, avaient décidé de prémunir leurs puinés 
avec du vaccin BCG afin de les préserver de la maladie. 
Nous pensions, en effet, qu'il y avait grand intérêt à noter à 
part les observations de ces familles, où la contagion s'était 
d’abord cruellement exercée, afin de mieux connaitre et de 
mettre mieux en lumière la valeur protectrice du vaccin 
de CALMETTE et GUÉRIX. En 1952, nous avons réuni cent 
autres fiches familiales semblables et complété, grâce aux 
nouvelles que nous avons reçues des enfants vaccinés, 
depuis 194, un certain nombre de fiches anciennes. On for- 
mulera plus tard, lorsqu'on aura réuni un grand nombre 
d'observations, les conclusions que ces documents statisti- 
ques auront suggérées (10). 

L'expérience a montré que, pour la recherche de l'allergie 
consécutive à la vaccination antituberculeuse —— témoin et 
condition de la résistance que le vaccin confère, c’est-à-dire 
de la prémunition protectrice — il v avait intérêt à recou- 
rir à la BCG-T-réaction, en inoculant de préférence, par 
scarifications, un vaccin BCG tué par la chaleur, contenant 
7 centigr et demi de microbes par centimètre cube, et 
30 parties de glvcérine pour 100 parties d’excipient (liquide 
de Sauton dilué). D'une application très facile, cette épreuve 
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conviendrait beaucoup mieux que l’intradermo-tuberculina- 
tion pour les opérations, individuelles ou collectives, de 
dépistage des allergiques naturels avant la vaccination anti- 
tuberculeuse proprement dite, lorsque ce dépistage est aisé- 
ment réalisable ou lorsqu'il offre un intérêt scientifique. 
Sinon, dans les milieux à population dispersée et faute d’un 
personnel médical nombreux, on ne trouvera qu’avantage à 
se dispenser de la recherche préalable de l'allergie naturelle 
et à appliquer d'emblée la vaccination par scarification 
(11-13). 


(10). — Edm. SERGENT et Mme DucROS-ROUGEBIEF. -- Tableau de 
familles où, tous les enfants ainés, non vaccinés, étant 
morts de tuberculose, les puinés ont été vaccinés par le 
BCG. 2° Note. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 30, 2, juin 
1952, 178-198. 


(11). — H. Forex et L. ParRoT. —— Sur la recherche de l'allergie 
tuberculeuse, naturelle ou postvaccinale, au moyen du 
vaccin BCG. Bull. Acad. nat. Méd., 136, 3, 22 janvier 1952, 
40-41. 


(12). — H. FoLey et L. PARROT. —- La recherche de l'allergie tuber- 
culeuse par la BCG-T-réaction. Bull. Acad. nat. Méd., 136, 
21, 17 juin 1952, 352-353. 


(13). — H. Forex et L. PARROT. — Sur la BCG-T-réaction. Arch. 
Inst. Pasteur d'Algérie, 30, 2, juin 1952, 127-133. 


La thimni 


Il existe en Kabylie une affection oculaire que les mon- 
tagnards kabyles connaissent de temps immémorial, la 
thimni. Caractérisée par une vive inflammation des veux, 
parfois du nez, elle est due aux larves d’une mouche, 
l’œstre du mouton (Œstrus ovis L.), désignée aussi sous le 
nom berbère de «thimni», qui, normalement, se dévelop- 
pent dans les cavités nasales et les sinus frontaux du rumi- 
nant, mais que l’insecte vivipare pond parfois, en volant, 
sur les paupières, les narines ou les lèvres des bergers, sur- 
tout de ceux qui ont mangé du fromage de brebis ou de 
chèvre. Cette affection, très désagréable ou pénible, mais 
généralement bénigne, est de courte durée et facilement 
curable. Elle était restée méconnue des médecins jusqu’en 
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1907, date à laquelle une première enquête sur le sujet nous 
a permis de confirmer les dires des autochtones et d'établir 
que l’œstre ovin en était réellement la cause et qu’il s’agis- 
sait bien d’une « myiase » nouvelle. Depuis, la myiase oculo- 
nasale a été observée dans le monde entier ou presque (Afri- 
que septentrionale, Europe, Amérique centrale et Amérique 
du Sud ; seules, l'Australie, la Nouvelle-Zélande et l’Argen- 
tine en paraissent indemnes) d’après les renseignements que 
nous avons pu obtenir ; et non seulement dans des régions 
rurales, mais aussi dans des agglomérations humaines, voire 
de grandes villes comme Alger. L'étude de sa répartition 
géographique montre que læœstre n’attaque généralement 
l'homme que faute de moutons, c’est-à-dire dans les pays 
où la population ovine est bien moins dense que la popula- 
tion humaine : pressée par le besoin de pondre, la mouche 
se jette sur l’homme lorsqu'elle ne trouve pas de mouton à 
sa portée. En quoi elle fait fausse route, car l’infestation de 
l’homme avortant toujours, les larves déposées sur cet hôte 
anormal, et qui ne dépassent jamais le 1” stade de leur 
développement, représentent autant de générations d’œs- 
tres perdues (14-15). 


(14). — Edm. SERGENT. — Répartition géographique de la « thimni », 
myiase oculo-nasale de l’homme, due à l’œstre du mouton. 
Bull. Acad. nat. Méd., 136, 28, 14 oct. 1952, 519-520. 


(15). — Edm. SERGENT. — La thimni, myiase oculo-nasale de l’homme 
causée par l’æœstre du mouton. Arch. Inst. Pasteur d’Al- 
gérie, 30, 4, déc. 1952, 319-361. 


Biologie des Bactéries 


En faisant varier la tension superficielle et le pH des 
milieux de culture, on peut obtenir, en partant d’une sou- 
che normale de Bacillus prodigiosus, des colonies rough de 
cette bactérie, chromogènes ou non, et les ramener ensuite 
au type smooth, chromogène, et même au type normal (16). 


(16). — M. BÉGUET. — Variations provoquées, transitoires ou dura- 
bles, de types microbiens (Etude faite sur B. prodigiosus). 
C. R. Soc. biol., 146, 11-12, 1952, 820-821. 
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Rage 


On a depuis longtemps accusé les rats d’égout de propager 
la rage. De fait, des cas de rage humaine, de rage du chien 
et autres animaux domestiques ont été constatés en divers 
pays, dus, sans doute possible, à des morsures de rat ; et, 
récemment, le virus rabique était décelé par P. REMLINGER 
et J. Baizzy chez trois de ces rongeurs, à Tanger. On peut 
donc se demander si la rage n’existe pas à l’état enzootique 
parmi les rats, qui, dans l’affirmative, représenteraient véri- 
tablement un réservoir de virus. Telle est l'hypothèse que 
l'Institut Pasteur d'Algérie a cherché à vérifier expérimen- 
talement, pour ce qui regarde la population murine de la 
Ville d'Alger. La recherche du virus rabique par l’inocula- 
tion à des cobayes, du cerveau de plus de 800 rats vivants, 
capturés par le Service de dératisation dans le port et dans 
tous les quartiers urbains, a donné un résultat négatif. Ce 
résultat concorde avec les observations épidémiologiques 
d'après lesquelles le rat n’a jamais été signalé à l’origine 
d'une atteinte de rage humaine en Algérie, et ne jouerait 
qu’un rôle très effacé en ce qui concerne la rage des chiens 
ou des animaux domestiques. Il n’en faut pas moins — et 
notre Service antirabique s’est toujours conformé à cette 
règle prudente — conseiller la vaccination antirabique, en 
présence d’une morsure de rat (17). 


(17). — R. HORRENBERGER. — Recherche du virus rabique chez les 
rats de la Ville d’Alger. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 
30, 4, déc. 1952, 371-376. 


Piroplasmoses bovines 


L'Institut Pasteur d'Algérie conserve depuis vingt-deux 
ans par inoculations successives d'animaux neufs et sensi- 
bles, une souche d’Anaplasma centrale, isolée par Arnold 
THEILER en Afrique du Sud, et qu'elle met à la disposition 
des savants et des administrations soit pour des recherches, 
soit pour la prémunition des bovins contre l’anaplasmose 
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bovine causée par Anaplasma marginale, maladie grave, 
commune en Algérie. L'efficacité protectrice en est certaine : 
de 1935 à 1945 elle a servi à pratiquer près de 25.000 vac- 
cinations dans l’Afrique du Nord, 500 en 1951, sans acci- 
dents ni échecs. Cependant, la sensibilité grande des vaches 
en Jactation à Anaplasma centrale fait que la réaction vac- 
cinale s'accompagne d’une diminution marquée de la sécré- 
tion lactée, et il arrive que la quantité de lait alors perdue 
atteint des chiffres importants lorsqu'il s’agit d’exploita- 
tions qui comptent plusieurs dizaines d'animaux. Dans ces 
conditions, il vaut mieux éviter de vacciner les vaches lai- 
tières en lactation et de réserver l’inoculation préventive 
aux génisses âgées de 6 mois à 1 an, la protection qu’elle 
procure durant toute la vie du bovin (18). 


(18). — A. DOoNATIEN. — A propos de la vaccination prémunitive 
contre l’anaplasmose bovine. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 
30,1, mars 1952, 44-46. 


Vers parasites du chien 


Par la recherche systématique des vers parasites chez des 
chiens provenant de la fourrière de la Ville d'Alger, on a pu 
récolter plusieurs espèces de Cestodes et de Nématodes déjà 
connus en Algérie; un Ankylostome qui n’y avait pas encore 
été signalé : Dochmoides stenocephala ; une Rictulaire : 
Rictularia affinis, qu’on n’avait constatée jusqu'ici que chez 
le renard et le chacal, et un Acanthocéphale nouveau, 
Tenuiproboscis sergenti nov. sp. Peut-être s’agit-il, pour ce 
dernier, d’un cas de parasitisme accidentel du chien par un 
ver provenant de poissons dont l'animal se serait nourri 
(19-20). 


(19). —— L.P.E. CHOQUETTE, G. GAYoT et J. Pour. — Note sur les 
Helminthes trouvés chez le chien à Alger. Arch. Inst. Pas- 
teur d'Algérie, 30, 1, mars 1952, 47-50. 


(20). —-- L. P. E. CHOQUETTE et G. GaYOT. —- Tenuiproboscis sergenti 
nov. sp. Acanthocéphale trouvé chez le chien à Alger. 
Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 30, 1, mars 1952, 51-54. 
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Venins de Scorpions 


Toxicologie 


On sait la fréquence des accidents dus à la piqüre des 
scorpions dans certaines régions de l'Algérie, le pays de 
Touggourt, par exemple, où elle représentait naguère encore 
un véritable «péril». Si le sérum antiscorpionique permet 
aujourd'hui d'y porter prompt et efficace remède, il n’en 
est pas moins utile d'approfondir le processus physio-patho- 
logique de lenvenimement, de rechercher, entre autres élé- 
ments délétères, les facteurs enzymatiques qui peuvent le 
déterminer. Il apparait ainsi que, seul, le venin de Scorpio 
maurus, inoffensif pour les Vertébrés, possède des activités 
diastasiques, hémolytiques et anticoagulantes in vitro. Les 
venins d'espèces dangereuses, comme Androctonus australis, 
A. amoreuri et Buthus occitanus, n’en montrent pas (21). 


Dans les expériences de laboratoire, il est parfois utile 
de rendre incoagulable le sang que l’on veut inoculer à des 
animaux. À cet effet, on emploie souvent le citrate de soude. 
Or, ce sel est aussi toxique pour les petits rongeurs de labo- 
ratoire (cobayes, souris blanches, rats blancs) que pour 
l'homme ; en conséquence, il convient de ne pas dépasser la 
dose de 0 gr. 25 par kilogramme d'animal (22). 


(21). —— L. BALOZzET. -- Propriétés diastasiques des venins de scor- 
pions. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 30, 1, mars 1952, 1-10. 


(22). — Edmond SERGENT et À. PoxcET .-- De la toxicité du citrate 
de soude pour les petits rongeurs de laboratoire. Arch. 
Inst. Pasteur d'Algérie, 30, 1, mars 1952, 55-56. 


Pathologie algérienne 
Exploration scientifique de l'Algérie 
Un foyer nouveau de bilharziose vésicale a été décelé, fin 
novembre 1951, dans la vallée de la Haute-Saoura, à 60 kilo- 


mètres environ au Sud de Beni Abbès (Sahara oranais). 
Une enquête menée dans quatre villages de la région a 
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révélé que la moitié en moyenne des habitants examinés 
étaient porteurs d'œufs de Schistosoma hæmatobium et 
accusaient soit des hématuries, bien tolérées d’ailleurs, soit 
d’autres signes caractéristiques. Diverses espèces ou varié- 
tés de Bullins, hôtes intermédiaires du parasite, existent 
dans les mares de l’oued Saoura — où les enfants se baï- 
gnent habituellement et que les adultes traversent souvent 
à gué et dans les puits et bassins d'arrosage, Le traite- 
ment des malades par l’anthiomaline et par la notézine a 
donné de bons résultats. La maladie, que les ksouriens con- 
naissent de mémoire d'homme, est d'importation ancienne ; 
elle a probablement pour origine un des foyers connus de 
bilharziose du Sud marocain. 

Dans la même région, on a observé : un cas de bouton 
d'Orient à 50 kilomètres au Sud de Beni Abbès, ce qui 
reporte jusque là l’aire de répartition saharienne de la der- 
matose ; à Beni Abbès même, un cas de Xeroderma pigmen- 
tosum, et un cas de lèpre chez une femme arabo-berbère 
de 31 ans qui n’a jamais quitté le pays (23). 

Le désert qui s'étend entre lErg Chech et le Rio de Oro, 
dans le Sahara occidental, livre peu à peu ses secrets. Tin- 
douf n'est plus la petite oasis mystérieuse où, seuls, d’au- 
dacieux pionniers avaient pu pénétrer, le grand relai des 
‘aravanes de négriers des derniers siècles, ni même, comme 
récemment encore, le terme de reconnaissances ou d’expé- 
ditions de police passagères : reconstruite et devenue un 
point stratégique important, elle a pris figure d’un véritable 
centre de rayonnement de la paix française. Sur son his- 
toire, sur les habitants de la région, Tadjakant sédentaires 
et Reguibat nomades, leurs mœurs, leur organisation sociale 
et politique, leurs ressources, leur pathologie, leurs prati- 
ques médicales enfin, une étude précise apporte de nom- 
breux renseignements. Elle facilitera beaucoup la tâche des 
médecins appelés à servir à Tindouf dans l'avenir (24). 


(23). - - Ph. SiIMONNET. - - Observations nouvelles sur la pathologie 
des Indigènes dans l'Annexe de la Saoura (Beni Abbès, 
Sud oranais). Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 30, 2, juin 
1952, 134-145. 


(24). — J. LarRiBAUD. -—- Tindouf et le Sahara occidental. Arch. 
Inst. Pasteur d'Algérie, 30, 3, sept. 1952, 244-318. 
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Histoire naturelle 


Entomologie médicale 


Les «Etudes sur les Scorpions», de M. Max VACHON, 
publiées dans les Archives de l'Institut Pasteur d'Algérie, 
par mémoires successifs, de mars 19148 à mars 1951, ont 
formé la matière d’un volume (482 p., 697 fig), paru, en 1952, 
avec une préface de M. le Professeur FAGE, Membre de lIns- 
titut. On v trouve, outre des notions essentielles touchant 
la morphologie, l'anatomie, la biologie, la capture, la conser- 
vation, la dissection, etc. de ces animaux venimeux, la des- 
cription des formes nord-africaines d’après des critères nou- 
veaux, des renseignements sur leur distribution géographi- 
que, et plusieurs tableaux de détermination permettant de 
reconnaitre facilement les différentes espèces, sous-espèces 
et variétés, même d’après des spécimens mutilés ou incom- 
plets (25). M. VacHoX à pu, d'autre part, compléter la des- 
cription, précédemment donnée, d'un petit scorpion, Lino- 
thus occidentalis, de Mauritanie (26). 

Une amanite, Amanila Mairei, récemment découverte dans 
les environs d'Alger, a fait l'objet de nouvelles observations 
morphologiques et écologiques. Ce champignon est comes- 
tible (27). 

Trois notes ont été consacrées aux phlébotomes du Ouad- 
daï (Tchad), de l’Indochine et à la morphologie du male de 
Phlebotomus mascittit (— P. larroussei) capturé pour la 
première fois dans la France métropolitaine en 1952. Seule, 
la femelle de cette espèce v était connue depuis 21 ans 
(28-30). 


(25). -- Max VACHON. - - Etudes sur les Scorpions, vol. in-8° raisin, 
482 p., 697 fig. Institut Pasteur d'Algérie, 1952. 


(26). -- Max VAcHON. —- Compléments à la description du petit 
scorpion mauritanien Linothus occidentalis Vachon, 1950, 
famille des Buthidae E. Simon. Arch. Inst. Pasteur d'Al 


gérie, 30, 2, juin 1952, 172-177. 
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H. FOLEY. — Quelques observations nouvelles sur Amanita 


Mairei nob. Bull. Soc. Hist. nat. Afrique du Nord, 42, G-8, 
juin-déc. 1951, 49-50 (publié en avril 1952). 


- L. PARROT et J. BELLON. -— Notes sur les Phlébotomes. 
LXIV. _— Phlébotomes du Ouaddaï. Arch. Inst. Pasteur 
d'Algérie, 30, 1, mars 1952, 60-63. 


. — L. PARROT et J. CLASTRIER. —— Notes sur les Phlébotomes. 
LXV. -— Phlébotomes d’Indochine. Arch. Inst. Pasteur 
d'Algérie, 30, 2, juin 1952, 153-171. 


. — L. PARROT et R. DURAND-DELACRE. —— Notes sur les Phlébo- 
tomes. LXVI. -- Sur le mâle de Phlebotomus mascittii. 
Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 30, 4, déc. 1952, 393-397. 
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DEUXIÈME PARTIE 


ENSEIGNEMENT. — MISSIONS. 
CONSERVATOIRE DE SOUCHES MICROBIENNES 


I. — Enseignement : 


1) Laboratoires d'accueil : 1 savant français, 3 savants étrangers 
et 2 étudiants. — Laboratoires de stage : 9 élèves. 


2) Conférences et Allocutions : 120. 


3) Publications : Archives de l'Institut Pasteur d'Algérie, tome 30, 
année 1952, 404 pages. Tracts et Instructions : 62.000 exem- 
plaires distribués. 


4) Enseignement d'hygiène rurale par l'exemple, à la Station expé- 
rimentale du Marais des Ouled Mendil. 


5) Bibliothèque : 371 périodiques reçus. 


IT. —— Missions : 2 missions permanentes, — 65 missions temporaires ou 
tournées. 


IT. — Conservatoire de souches microbiennes. 


I. Enseignement. 


L. Stages dans les laboratoires 


a) Ont travaillé dans nos laboratoires : 

A, N. CLEMENTS, biologiste, de l'Université de Cambridge (Grande- 
Bretagne) ; 

— Dr vét. Jean GUILHON, Professeur de Parasitologie à l'Ecole Natio- 
nale Vétérinaire d’Alfort ; 

-- Dr vét. S.F. BARNETT, de l'Organisation des Recherches Vétéri- 
naires de l'Afrique orientale, Kabete, Kenya ; 

—— Dr vét. Davor PETROVITCH, assistant à la Faculté de Médecine 
Vétérinaire de Zagreb ; 

— Deux étudiants en médecine vétérinaire, l’un de l'Ecole Nationale 
Vétérinaire de Lyon, l’autre de celle de Toulouse. 
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b) Laboratoire saharien. — Neuf médecins ont accompli 
le stage institué par la décision ministérielle n° 8164 1/7, du 
19 avril 1920, rappelée par la décision du Commissariat à 
la Guerre du 21 juillet 1944. 

Ces médecins ont été désignés pour les postes suivants : 
Beni Abbès, Timimoun, Tindouf (2 médecins), Aoulef (2 mé- 
decins), Ghardaïa, EI Oued, Brak (Fezzan). 


Il. Conférences el Allocutions 


120 conférences ont été faites à des médecins, des vété- 
rinaires, des colons, des étudiants, des écoliers et au grand 
public. 

L'Institut Pasteur d'Algérie a participé par des photos, 
des cartes, des plans et des documents à une exposition 
concernant « L’Equipement de l'Algérie grâce à l'épargne » 
organisée, en avril 1952, par le Gouvernement Général de 
l'Algérie. 

IT. Publicalions 


— Ont été publiés en 1952 : les quatre fascicules trimes- 
triels du tome 30 des Archives de l'Institut Pasteur d'Algérie 


(101 pages, 97 figures dans le texte, 10 planches hors texte 
et 1 planche en couleurs). 


— Ont été distribués : 62.000 exemplaires de Livres, Bro- 
chures, Rapports annuels sur le fonctionnement des labora- 
toires, Tracts, Instructions, Notices, etc. 

Environ deux mille exemplaires de l'Histoire d'un Marais 
algérien ont été offerts comme prix à des lycées et collèges 
de la Métropole et d'Algérie, ainsi qu'à des Universités des 
Etats-Unis désignées par la «Bonne Volonté franco-amé- 
ricaine ». 

— Tracts nouveaux : 

n° 71 «Technique de la recherche de l'indice sporozoïtique pour 
l'étude épidémiologique du paludisme ». 

n° 72 «Instructions à l'usage des médecins et des sages-femmes 
pour l'application de la vaccination antivariolique ». 

Un bref historique des travaux de l'Institut Pasteur d'Algérie a été 
publié dans la Revue médicale et scientifique de l'Afrique noire et 
de l'Union francaise. 

L'Institut Pasteur a édité, en 1952, l'ouvrage de M. Max VACHON 
« Etudes sur les Scorpions ». 1 vol. in-8° raisin, 482 p., 697 fig. 
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IV. Enseignement par l'exemple 
à la Station expérimentale du Marais des Ouled Mendil 


Champs d'essais et de démonstration pour des questions 
de pathologie, d'hygiène et d'économie rurales. 


V. Bibliothèque 


371 périodiques, 167 ouvrages de fond, 1.157 tirés à part 
ont été reçus en 1952. La Bibliothèque possède plus de 
38.500 volumes, plus de 527.000 brochures et tirés à part, 
et 6.580 clichés. 


II. Missions. 


L'Institut Pasteur d'Algérie a entretenu, en 1952, comme 
les années précédentes, deux missions permanentes d’études: 


— Mission pour l'étude de la prémunition antituberculeuse dans le 
bled (depuis 1928). (2 missions par an, au printemps et à l'automne, 
au Sahara, à Beni Ounif-de-Figuig, par deux Chefs de Service). 


— Campagne de vaccination contrôlée, pour la prémunition antitu- 
berculeuse par le B.C.G. de nouveau-nés des classes pauvres 
musulmanes de l’agglomération algéroise (depuis 1935). Cette 
enquête, à laquelle sont exclusivement affectées 14 infirmières- 
visiteuses, porte sur 49.688 enfants nés entre le 12 mai 1935 
et le 31 décembre 1950, dont : 

-— 24.863 ont été vaccinés à leur naissance et revaccinés à 
1 an, 3 ans, 7 ans, 15 ans, 
— 24.825, non vaccinés, servent de témoins. 
Tous sont revus 1 fois par semestre. 
Depuis le 1‘ janvier 1948, tous les enfants sont vaccinés à la 
naissance par scarifications cutanées, puis revaccinés par Île 
même procédé aux âges prescrits, et sont visités chaque 


semestre. 
En 1951: 5.385 nouveau-nés vaccinés et visités périodiquement. 


En 1952: 4.859 nouveau-nés vaccinés et visités périodiquement. 


000 


Les Membres de l'Institut Pasteur d'Algérie ont effectué 
en 1952: une mission en Italie (Campagne romaine), — 
deux missions au Sahara, — et 65 tournées d'intérêt scien- 
tifique ou pratique. 
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III. Conservatoire de souches microbiennes. 


L'Institut Pasteur d’Algérie a pu conserver dans ses labo- 
ratoires et tenir à la disposition de tous établissements 
scientifiques, en 1952, les mêmes souches de microbes qu’en 
1951, malgré les fortes dépenses causées par l'entretien de 
certaines sur des animaux vivants. Ces souches sont les 
suivantes : 

BACTÉRIES : Salmonella typhosa et S. paratyphi À et B; — Bru- 
cella melitensis ; — Pasteurella pestis ; —— Pasteurella multocida ; — 
Erysipelothrix rhusiopathiæ ; -- Salmonella choleræsuis ; — S. gal- 


linarum ; — S. pullorum; —— B.C.G.; — Micrococcus lacticus, — 
Bacillus acidophilus, — Proteus X 19, -_- Coccobacillus byzantinus. 


SPIROCHÈTES : Spirochæta hispanica. 
RicKETTSIES : Rickellsia prowazeki; -- R. canis. 


CHaMpiGNoxS : Hormodendron algeriensis, — Glenospora clapieri, 
— Monilia cataneii, — Trichophyton pruinosum, — Trichophyton 
gourvili, —— Tr. pervesi, — Tr. radicosum, — Tr. glabrum var. fusci- 
num; — Candida blanci et 212 autres espèces de champignons 
pathogènes ou saprophytes. 

PROTOZOAIRES : Anaplasma centrale ; -—— Plasmodium relictum ; — 
Plasmodium berghei ; -- Leishmania tropica ; —  Leishmania 
tarentolæ. 


LEVURES sélectionnées de vins d'Algérie. 

ULTRAVIRUS : virus rabique fixe (souche originelle de PASTEUR et 
souche dite de Tanger), —— virus suipestique, —- virus vaccinal, —- 
virus claveleux. 


En 1952, le Centre de collections de lInstitut Pasteur 
d'Algérie a adressé au D' M. J. Pickerr, department of Bac- 
teriology, University of California, à Los Angeles, sur sa 
demande, trois souches de Brucella melitensis isolées en 
Algérie. 
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TROISIÈME PARTIE 


SERVICES TECHNIQUES 


I. — Analyses médicales, vétérinaires, agricoles : 12.785. 
Actes opératoires : 6.058. 


I. — Sérums, vaccins, ferments et virus : 
—— 1.121 litres 614 de sérums médicaux ou vétérinaires ; 
4.065 litres 560 de vaccins ou produits microbiens médicaux 
ou vétérinaires ; 
— 1.798.045 doses de vaccin antivariolique ; 


—— 1.042 litres 600 de levures, ferments ou virus pour l'usage 
agricole. 


1. Statistique des analyses. 


L'Institut Pasteur a pratiqué, en 1952, 12.785 analyses 
médicales, vétérinaires ou agricoles, dont 7.278 analvses 
microbiologiques, 1.212 biologiques, histologiques ou cytolo- 
giques, 2.790 chimiques, 22 agricoles et 1.453 « détermina- 
tions» d'histoire naturelle. En outre, il a été effectué 839 
actes opératoires pour analvses médicales et 5.219 vété- 
rinaires. 
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Analyses microbiologiques et parasitologiques médicales 


Nombre d'analyses Résultats 
effectuées positifs 
Anqines : 
Exsudat pharvngien : Examen microscopique .......... 30 
Bacille diphtérique ............ 
Association fuso-spirillaire ..... 6 
Bacille diphtérique ............. 6 
Bacille Jd'Hoffmann ............ 1 
Bilharziose vésicale : Examen microscopique des urines. 16 13 
Colibacillose urinaire : Ensemencement .................. o1 16 
Conjonctivites : Examen microscopique .................. 40 
Dipiobaciile de Morax ................. 4 
Ricketisia du trachome ...........:..... 6 
Dysenterie bacillair? : Ensemencement des selles ....... l 
Fièvre boutonneuse : Sérodiagnostic ..............,....... 4 
Fièvres récurrentes : Examen microscopique du sang ... 17 1 
Fièvre typhoïde et fièvres paratyphoïidiques : 
Gonococcie : Examen microscopique ...................... 26 5 
Helminthiases : Examen microscopique des selles ...... 49 
Œufs d’Ascaris lumbricoides ......... 1 
Œufs d'Hymenolepis nana ............ 6 
Kyste hydatique : 
Liquide hydatique : Examen microscopique ........... 1 
Leishmaniose cutanée (bouton d'Orient) : 
Lèpre : Examen microscopique du mucus nasal ......... 9 
Méninaites : 
Liquide céphalo-rachidien : Examen microscopique .... 66 
Ensemencement ............ 66 
Mycoses. Teignes : Examen microsCopique .............. 51 29 
Autres mycoses: Examen microscopique ...... 24 6 
Ensemencement .............. 13 9 
Paludisme : Examen microscopique du sang ............ 280 
28 
P."faiciparum P. mnlariæ. .............. 1 
Plasmodium indéterminés (formes annu- 
Parasites intestinaux : 
Examen microscopique direct des selles .............. 35 
Examen microscopique après enrichissement .......... , 2 
Blastocystis + TrichocephaAlus 1 
Peste (chez le rat) : 
Examen microscopique de la rate .............. 851 
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Nombre d'analyses Résultats 
effectuées positifs 
Syphilis : 


Sérum sanguin: Réaction de Vernes au péréthynol .. 1 
Liquide céphalo-rachidien : Réaction au benjoin col- 


Tuberculose : 


Liquide céphalo-rachidien : Examen microscopique ... 3? 5 
Ensemencement .......... 2 

Inoculation au cobaye ... { 1 

Liquide pieural : Examen microscopique .............. 31 L 
Liquide d'ascite : Examen microscopique .............. 2) 
Liquide d'hydrocèle : Examen microscopique .......... 1 
Liquide d'adénite cervicale : Examen microscopique .. | 
Liquide d2 tubage gastrique : Examen microscopique 3 
Inoculation au cobaye, 2 
Sérosité articulaire : Examen microscopique .......... 8 
Inoculation au cobaye ......... 1 
Urines: Examen: 19 

Crachats: Examen. MICrOSOPDIQUE 


Typhus exanthématique : 
Sérodiagnostic de Weoll-Felix 153 5 
Ulcérations génitales : 
Examen microscopique de sérosité ..................., 4 


Autres affections 
Examen microscopique : 


Liquide de vésicules 1 
Ensemencement : 


Détermination de la sensibilité de germes aux antibio 

Identification de germes à la demande de médecins bio 


Total des analyses microbiologiques et parasitologiques 


Remarques suggérées par quelques-unes des analyses médicales 
faites en 1952 


— Constatation de l'existence d’une petite épidémie de brucellose 
à Beni Ounif-de-Figuig, ayant débuté au mois de mai 1952. Trois cas 
ont également été observés chez des militaires à Colomb-Béchar, mais 
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le foyer principal de l'épidémie se trouverait dans la région de 


Figuig et de Bou Arfa. 


— Des œufs de Schistosoma hæmatlobium ont été trouvés dans 
l'urine de sujets habitant Fondouk, localité de la lisière de la plaine 
de la Mitidja, à 35 km d'Alger, où existe depuis peu d'années un 
foyer persistant de bilharziose vésicale, et dans l'urine d’oasiens de 


l’oued Saoura (Sahara oranais). 


Analyses microbiologiques et parasitologiques vétérinaires 


Actinomycose des bovidés : 
Examen microscopique de pus 
Agalarte contagieuse du mouton et de la chèvre : 
Ensemencement du lait 
Asperqgillose : Canard. Examen microscopique 
Bacille pyogène : 
Ovins. Ensemencement de pus 
Porcs. Ensemencement de moelle osseuse 
Brucellose : Bovidés. Séro-agglutination 
Solipèdes. Séro-agglutination 
Petits riiminants. Séro-agglutination 
Inoculation à la souris 
Inoculation au lapin 
Charbon bactéridtien : 
Bovidés. Examen microscopique de frottis d'organes .. 
Ensemencement de moelle osseuse 
Ovidés. Examen microscopique de frottis d'organes 
Ensemencement de moelle osseuse 
Solipèdes. Examen microscopique de frottis d'organes. 
Ensemencement de moelle osseuse 
Porcs. Examen microscopique de frottis d'organes ... 
Ensemencement de moelle osseuse 
Charbon symptomatique : 
Examen microscopique de frottis d'organes 
Ensemencement de moelle osseuse 
Inoculation au cobaye 
Choléra : Volailles. Ensemencement de moelle osseuse .. 
Coccidtose : Volailles. Examen microscopique de selles .…. 
Lapins. Examen microsopique de selles ... 
Agneaux. Examen microscopique de selles .. 
Dourine : Solipèdes. Formolgélification 
Fièvre bilieuse hémoglobinurique des bovins : 
Examen histologique 
‘Examen microscopique de frottis d'organes 
Gale : Chien. Examen microscopique 
Ghedda : Dromadaires. Ensemencement de moelle osseuse 
Helminthiases : Bovins. Examen microscopique des selles 
Mulets. Examen microscopique des selles. 
Strongylus vulgaris 
Chiens. Examen microscopique des selles 
Trichuris vulpis 
Ankiylostoma caninum 
Volailles. Examen microscopique des 
selles 
Heterakis gallinae 
iscaridia qalli 
Iistomonose : Perdrir. Examen microscopique des selles, 
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Nombre d'analyses 
effectuées 
Leishmaniose générale du chien : 
Examen microscopique du derme 65 
-— — de ganglions 80 
— de divers organes 81 
Formolgélification 26 
Inoculation à la souris 
— au lapin 
Leptospiroses : 
Ovidés. Examen histologique 
Examen microscopique de frottis d'organes ... 
Canidés. Examen histologique 
Examen microscopique de frottis d'organes .. 
Examen microscopique d'étalement de sang. 
Séro-agglutination 
Leptosptra ictero-hæmorragiæ 
Ensemencement 
Inoculation au cobaye 
lHals. Examen microscopique de frottis d'organes 
Examen microscopique d'organes au fond noir. 
Examen histologique 
Fxamen microscopique de culot d'urine centri- 
fugé 
Ensemencement 
Inoculation au cobaye 
Maladie du jeune âge du chien : 
Examen microscopique du sang 
Mammite de la vache : 
Lait : Ensemencement 
Streptocoque 
Staphylocoque 
Colibacille 
Polymicrobien 
Diplocoque 


Morve : Examen microscopique d'huile de farcin 
Parabotulisme des équidés : Ensemencement de sang ... 
Inoculation à la souris .... 

— au lapin 


Pasteurellose : 
Lapin. Ensemencement de moelle osseuse 
Porc. Ensemencement de moelle osseuse 
Dromadaire. Ensemencement de moelle osseuse 
Peste porcine : 
Intradermo-réaction 
Bactéries associées décelées par l'ensemencement de 
sang 
Rouget 
Salmonella 
Staphylocoque 
B. anthracoïde 
Diplocoque indéterminé 
Flore polymicrobienne 
Piroplasmose (lato sensu) : 
Bovidés. Examen microscopique du sang 
Piroplasmose vraie 
Babésiellose 
Theilériose à Theileria dispar 
Anaplasmose 
Ovidés., Examen microscopique du sang 
Babésiellose 
Theilériose à Theileria ovis 
Equidés. Examen microscopique du sang 
Piroplasmose à Piroplasma caballi 
Nuttalliose à Nuttallia equi 
Canidés. Examen microscopique du sang 
Piroplasmose à Piroplasma canis 
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Nombre d'analyses Résultats 
effectuées positifs 
Pullorose (Diarrhée blanche bacillaire des poussins) : 


Ensemencement de moelle osseuse 
Rage (chez les animaux mordeurs) : 
Recherche des corps de Negri dans la corne d'Ammon. 
Inoculation de centres nerveux au lapin 
Inoculation intracérébrale de centres nerveux à la 
souris 
Inoculation intradermique de centres nerveux à 
souris 
Rickettsiose du chien : Examen microscopique du sang . 
Rouget du porc : 
Examen microscopique de frottis d'organes 
Ensemencement de moelle osseuse 
Salmonellose du porc : 
Ensemencement de moelle osseuse 
Spirochétose des volailles : Examen microscopique 
Trypanosomiase (Debab) : 
Examen microscopique du sang 
Tuberculose . 
Lait de vache. Examen microscopique 
Volailles. Examen microscopique 
Chat. Examen microscopique de pus 
Typhose aviaire : 
Ensemencement de moelle osseuse 
Maladies indéterminées des volailles : 
Ensemencement de moelle osseuse 


Total des analyses microbiologiques et parasitologiques 
vétérinaires 


Remarques suggérées par quelques-unes des analyses vétérinaires 
faites en 1952 


— Clavelée. —— Comme l’année précédente, la métropole a demandé 
à l’Institut Pasteur d’Algérie de nombreuses doses de vaccin anti- 
claveleux pour protéger ses troupeaux menacés de contagion à la 
suite de l’importation de moutons vivants. 

— Peste porcine et Rouget sévissent toujours sur le territoire 
algérien. 

— Leptospirose. — 33 % des rats capturés à Alger et 55 % des 
rats d'Oran sont porteurs de leptospires. 

Les cas de leptospirose du chien sont de plus en plus nombreux. 

— Tétanos. — Un cas de tétanos splanchnique a été observé chez 
un chien de garde vivant en ville. Guérison par la sérothérapie. 


Analyses microbiologiques et chimiques d'eau 


Nombre d'analyses 
effectuées 


Analyse complète, bactériologique et chimique 


Analyse bactériologique seule 
Analyse chimique seule 
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Analyses microbiologiques de substances alimentaires 


Nombre d'analyses 
effectuées 


Conserves de pâté : Examen microscopique 
Ensemencement 
Conserves de sardines : Examen microscopique 
Ensemencement 
Inoculation 


Analyses biologiques, histologiques, cytologiques 


Analyses microscopiques du sang : 
Numération des globules rouges 
Numération des globules blancs 
Numération des hématoblastes 
Formule leucocytaire : chez l’homme 

chez les animaux 

Analyses biologiques du sang : 

Epreuve du temps de saignement 

Détermination du temps de coagulation 

Etude de la coagulation en tube 

Signe du lacet 

Vitesse de sédimentation globulaire 

Taux d'hémoglobine 

Valeur globulaire 

Recherche de la teneur en prothrombine du sang .... 

Détermination des facteurs Rh 

Formolgélification du plasma (test de Bing) 

Formolgélification du sérum (test de Gaté, 
Analyses cytologiques : 

Liquide céphalo-rachidien 

Liquide pleural 

Liquide d’ascite 

Liquide hydatique 

Liquide d'hydrocèle 

Sérosités articulaires 

Liquide de vésicules cutanées 

Sérosité d'adénite cervicale 


83 


Lait de femme 

Lait de vache 

Sang : 
Sérum-albumine 
Sérum-globuline 
Urée 


8 


O1 
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Glucose 
Acide urique 
Chlorures 
Lipides 
Protides 
Bilirubine 
Liquide céphalo-rachidien : Albumine 
Glucose 
Chlorures 
Liquide pleural : Réaction de Rivalta 
Albumine 
Liquide d'ascite : Réaction de Rivalta 
Albumine 
Recherche et dosage du glucose 
Dosage des chlorures 
Liquide gastrique : Acidité libre avant histamine 
— après histamine 
Acidité totale avant histamine 
— — après histamine 
Liquide d'hydrocèle : Réaction de Rivalta 
Urines : 
Albumine 
Sucre 
Sels biliaires 
Pigments biliaires 
Urobiline 


Acide urique 
Chlorures 
Phosphates 


Ferments la:tiques : Recherche de l'acidité 
Dosage de formol 

Contrôle de glycérine 

Vérification d'alcool 


Analyses agricoles 


Dosage de l'acide oxalique dans l'Oralis cernua Thumb. 
Vin: Détermination du degré alcoolique 

Dosage de l'acidité .. 

Dosage des sucres réducteurs 
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Déterminations spécifiques d'histoire naturelle 


ZOOLOGIE 


Embranchement des Mollusques 


Classe des Gastéropodes : 


Classe des Annélides : 
Ordre des Hirudinés ...... 1 

Classe des Némathelminthes : 


Embranchement des Arthropodes 


Classe des Insectes : 


Ordre des Diptères : 
Diptères piqueurs : 
19 
3 
3 
Diptères non piqueurs : 
Classe des Arachnides : 


Classe des Reptiles : 
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BOTANIQUE 

GÉOLOGIE 


MATIÈRE MÉDICALE INDIGÈNE 


Détermination de drogues (animales, végétales, miné- 


ETHNOGRAPHIE 

1.453 


Total des analyses et examens effectués en 1952 412.785 (1) 


2. Statistique des sérums, vaccins, ferments, 
virus et produits microbiens délivrés 


L'Institut Pasteur a délivré, en 1952 : 
— 1.121 litres 614 de sérums médicaux ou vétérinaires ; 


— 4.065 litres 560 de vaccins ou produits microbiens médi- 
caux ou vétérinaires ; 


— 1.798.045 doses de vaccin antivariolique ; 


— 1.012 litres 600 de levures, ferments ou virus pour 
l’usage agricole. 


(1) Actes opératoires et autopsies : 


6.058 
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LA 
Usage médical 
Sérums 
Sérum anticharbonneux bactéridien ...... amp de 10 soit 420 ce. 
Sérum anticolibacillaire ................... 4 — 10 cc. — 140 cc. 
Sérum antidiphtérique ordinaire de 3.000 
649 — 10 cc. — 6.490 cc. 
Sérum antidiphtérique ordinaire de 5.000 
2,291 — 10 cc. — 22.210 cc 
Sérum antidiphtérique ordinaire de 10.000 
4.917 — 10 CC. — 49.170 CC. 
Sérum antidiphtérique purifié de 1.000 
594 5 CC. — 2.970 cc. 
Sérum antidiphtérique purifié de 5.000 
Sérum antidiphtérique purifié de 10.000 
Sérum antidysentérique ...................e 220 -— 10 cc. — 2.200 cc. 
Sérum antigangréneux polyvalent ........ 2.327 — 20 CC. — 46.540 €c 
Sérum antigangréneux antiperfringens 9 —- 20 cc. — 40 cc. 
Sérum antigangréneux antisporogenes 9 — 20 cc. — 40 ec. 
Sérum antigangréneux antihistolytique 10 — 20 cc. 
Sérum antigangréneux antivibrionseptique. 2 — 10 CC. — 20 cc. 
Sérum antigangréneux antiœdematiens 2 — 10 cc. — 20 cc. 
Sérum antiméningococcique polyvalent c. — 10 cc. — 20 cc. 
134 — 90 cc. — 2.680 CC. 
Sérum antipneumococcique ................ 51 --- 90 CC. — 1.020 ce. 
Sérum antipoliomyélitique ................. 209 — 10 cc. — 2.090 cc. 
Sérum antistreptococcique ................. 10 cc. — 40 cc. 
Sérum antitétanique ordinaire de 3.000 
12.527 — 10 ec. — 125.270 cc. 
Sérum antitétanique ordinaire de 10.000 
1.035 10 ce. — 10.350 cc. 
Sérum antitétanique ordinaire de 20.000 
3.420 — 10 cc. — 34.200 CC. 
Sérum  antitétanique  purifié de 3.000 
1.733 — 10 ce. — 17.330 cc. 
292.162 Q cc. — 44.324 cc. 
Sérum  antitétanique purifié de 20.000 
Solution d'’antitoxine tétanique ........... 2.621 — 10 ce. — 26.210 cc. 
Sérum  antivenimeux antivipérin  A.N. 
(contre le venin des vipères de l'Afrique 
Sérum  antivenimeux C  (anticobraïque) 
(contre le venin. 06: 4 10 cc. — 40 ce 
Sérum antivenimeux A.0. (contre le venin 
des serpents de l'Afrique occidentale) 32 320 ce. 
Sérum antivenimeux antiscorpionique (con- 
tre le venin des scorpions de l'Afrique 


Vaccins 


Vaccin antiamaril de Finstitut Pasteur 
Vaccin antiamaril de l’Institut Pasteur de 
Vaccin antibrucellique (stock-vaccin) ..... 


Vaccin PIQUE... 


6.600 doses, soit 192" cc. 
190 en 38 amp. de 3 cc. soit 114 
3 b. de 10 amp. 2 cc. soit 60 ce. 

1 b. de 12 amp. 2 cc. — ss ce: 
1.883 b. de 2 amp. 2 cc. — 7.532 cc. 
135 amp. de 10 €c. soit 1.350 ce 
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Vaccin anticoquelucheux préventif ....... 2 b. de 3 amp. 1 cc. soit 
Vaccin anticoquelucheux préventif pour 
vaccinations de rappel b. de 1 amp. 1 CC. — 
Vaccin (anatoxine) antidiphtérique pour 
vaccinations individuelles 
Vaccin (anatoxine) antidiphtérique pour 
vaccinations de rappel : 77 b. de 1 amp. 2 cc. soit 1.754 
Vaccin (anatoxine) antidiphtérique pour 
vaccinations collectives 
Vaccin antigonococcique 
Vaccin antipesteux non vivant 


b. de 1 dose de 5 ce. soit 


amp. de 10 cc. soit 303.640 
b. de 6 amp. 2 cc. soit 16.224 
amp. de 2? cc. soit 

amp. de 10 CC. — 

Vaccin antipneumococcique b. de 6 amp. 2 cc. soit 

Vaccin antirabique ‘cerveau phéniqué) (1). 98.186 amp. de 5 cc. soit 

Vaccin (anatoxine) antistaphylococcique .. b. de 2 amp. 2 cc. soit 

b. de 6 amp. = 5cc. soit 7.245 


+9 +9 
1 


1 


Vaccin (bactérien)  antistaphylococcique 
contre la furonculose 372 b. de 6 amp. ? ce. soit 16.464 
Vaccin  (bactérien)  antistaphylococcique 
contre l'ostéomyélite b. de 6 amp. 
Vaccin  (bactérien)  antistaphylococcique 
{auto-vaccin) b. de 12 amp. 
Vaccin (anatoxine) antitétanique pour vac- 
cinations individuelles . de 1 dose 5 ce. soit 
Vaccin (anatoxine) antitétanique pour vac- 
cinations de rappel b. de 1 amp. ? cc. soit 
Vaccin (anatoxine) antitétanique pour vac- 
cinations collectives amp de 10 ce. soit 
Vaccin B.C.G. (1) per buccam pour la 
prémunition contre la tuberculose de 
nouveau-nés et pour les revaccinations 
(3.646 sujets) (2) 10.938 amp. de 2 cc. soit | 
cg. 3 de corps mi- 
crobiens par amp. 
Vaccin B.C.G.-S. (Scarifications cutanées) 
pour les prémunitions individuelles 
‘14.570 sujets) 14.570 amp. de 1 ce. soit 
(7 eg. 5 de corps mmi- 
crobiens par amp. 
Vaccin B.C.G.-S. (Scarifications cutanées) 
pour les prémunitions collectives (39 
sujets) 2 amp. de 2 ce. soit 
(15 cg. de corps mi- 
crobiens par amp.) 
Vaccin B.C.G.-1.D. (intradermique) pour 
les prémunitions collectives 3.600 amp. de 5 CC. soit 18.000 
{5 mg. de corps mi- 
crobiens par amp. 
1.790 amp. de 5 ce. soit 8.790 
(2 mg. de corps mi- 
crobiens par amp.) 
Vaccin antityphidique non vivant (méthode 
de P. Durand et P. Giroud) : 
Pour primovaccination à 3 inoculations. 3.097 doses de 3 ce. soit 9.291 
Pour revaccination 1.319 — 1 ce. 1.319 
Concentré pour vaccination à inoculation 
unique en milieu endémique 18.050 2 ec. - 36 100 
Vaccin antityphoïdique et antiparatyphoiï- 
dique mixte 918 b. de 3 amp. 2 ce, soit 5.08 ce. 
b. de 1 amp. 2 CC. — 1.296 ce 
amp. de 10 ce. soit 27.990 ce. 
Vaccin antityphoidique et antiparatyphoï- 
dique mixte (pour enfants) b. de 4 amp. ? cc. soit G.848 ec 
Vaccin antivariolique (1) 1.798.045 doses. 


4) Voir à la fin de ce Chapitre le $ « Observations ». 
(2) Dont 6 dans des départements de la métropole. 
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Vaccins associés 


Vaccin (anatoxine) antidiphtérique + (ana- 
toxine) antitétanique 2.783 D. de 3 amp. 2 cc. soit 16.698 cc. 
740 b. de 1 amp. 2 cc. — 1.480 Cc. 
20 amp. de 10 ce. soit 200 cc. 


Vaccin (anatoxine) antidiphtérique + (ana- 
toxine) antitétanique + antityphoïdique 
+ antiparatyphoïdiques A et B (pour 
adultes) 1.270 b. de 3 amp. 2? cc. soit 
2.345 b. de 1 amp. 2 cc. — 
3.952 amp de 10 cc. soit 
Vaccin (anatoxine) antidiphtérique + (ana- 
toxine) antitétanique + antityphoïdique 
+ antiparatyphoïdiques A et B (pour 
enfants) . Soit 40.248 ce. 
Vaccin (anatoxine) antitétanique + anti- 


typhoïdique + antiparatyphoïdiques A 
et B (pour adultes) 

Vaccin (anatoxine) antitétanique + anti- 
typhoïdique + antiparatyphoïdiques A 
et B (pour enfants) 

Vaccin (anatoxine) antitétanique + anti- 
typhoïdique + antiparatyphoïdiques A 
et B (rappel) 

Vaccin antidiphtérique + antitétanique + 
anticoquelucheux 


Vaccin (bactérien + anatoxine) antistaphy- 

lococcique À 8.736 CC. 
Vaccin polyvalent C.C.B. (Contre les Com- 

plications Bronchitiques de l'asthme) .. 1.92 ce. 


Vaccin polyvalent type C.C.B. (auto-vaccin) 2 ce 
Tétra-vaccin antiprogène 4 — 1728 ce. 


Extraits microbiens à usage thérapeutique 


Extrait d'antigène tuberculeux méthylique 
154 D. de 10 amp. 1 ce. Soit 1.540 cc. 

Extrait d'antigène tuberculenux méthylique 
dilué 406 D, de 10 amp. 1 CC. — 1.060 cc. 


Cultures microbiennes à usage thérapeutique 


Cultures fraiches en lait de ferments lac- 

tiques (Micrococcus lasticus), contre les 

gastro-entérites 11.801 flac. de 10 cc. soit 1.180.100 ec. 
Semences de cultures de ferments lactiques. 36 amp, de 2 ce. soit ce. 
Cultures fraîches en lait de ferments lac- 

tiques (Bacillus acidophilus), contre la 

constipation + 1.370 d. de 0 ce. 1 soit 
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Préparations biologiques à usage diagnostique 


Tuberculine brute pour cuti-réaction 154 flac. de 1 ce. soit 2.154 ce. 
9. — D CC. — 2.120 cc. 
Tuberculine purifiée IP 48 pour jintra- 
dermo-réaction 37 b. de 1 amp. 10 doses à 3 U.I. 
= 1.370 d. de 0 ce. 1 soit 137 CC. 
3 b. de 1 amp. 10 doses à 10 U.I. 
= 4.030 d. de 0 cc. 1 soit 403 cc. 
b. de 1 amp. 10 doses à 50 U.I. 
— 4.210 d. de 0 ce. 1 soit 421 cc. 
trousses de 2 amp. 10 doses, 
l’une à 3 U.I. = 2.910 doses 
de 0 cc. 1 soit 291 cc. 
l’autre à 50 U.I. = 2.910 doses 
de 0 cc. 1 soit 291 ce 
Tuberculine purifiée IP 48, pour intra- 
dermo-réactions collectives, à 10 unités. ÿ amp. de 10 ce. soit 42.520 cc. 
amp de 5c€cc — 1.500 cc. 
Mélitine b. de 2 amp. 2 ce. soit 956 cc. 
Antigène de Frei b. de 1 amp. 1 cc. — 110 cc. 
Sérum pour la détermination des groupes 
sanguins be b. de 3 flac. 1 cc. soit sec, 
Sérum hémolytique anti-mouton prépar 
chez l'âne 98 amp. de 2 cc. soit 196 cc. 
1/2 cc. soit 518 cc. 


Usage vétérinaire 


Sérums 


Sérum anticharbonneux bactéridien 30 amp. de 10 cc. soit 300 ce 
Sérum antigangréneux 239 _ 20 CC. — 4.780 cc. 
Sérum anticlaveleux 08 doses de 10 cc. soi 3.080 cc. 
Sérum antisuipestique 455.000 ce 
Sérum contre le rouget du porc 631 amp. de 10 cc 6.310 cc. 
Sérum antistreptococcique . 16 — 10 cc. 160 ce. 
Sérum antitétanique ordinaire 3.395 — 10 ce. 33.950 ce. 
Sérum antitétanique de 10.000 unités 3: — 10 cc. 1.330 cc. 


Vaccins 


Vaccin anticharbonneux bactéridien G.A.. 8.895 doses p° 1 bovin soit h.447 CC. 5 
5.390 1ovin — 1.347 Ce. 5 
Vaccin contre le charbon symptomatique. 53.985 doses de 2 cc. soit 107.970 ce. 
Vaccin anticlaveleux — 1/5 cc. soit 256.351 cc. 2 
Vaccin contre la mammite gangréneuse 
des brebis 2.210 doses de 1 ce. soit 2.910 cc. 
Vaccin antirabique formolé pour la vacci- 
nation, avant morsure, des chiens — ou, 
après morsure, des herbivores (1) 1.131.420 ce. 
Vaccin contre le rouget du porc 66.520 doses de 1/2 cc. soit. 33.960 cc. 
Vaccin contre la salmonellose du porc ... (doses de 1 à 3 cc.) 4.445 ce. 


(1) Voir à la fin de ce Chapitre le $ « Observations ». 
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Vaccin contre la salmonellose du porc 


(auto-vaccin) ..... 1.150 cc. 
Vaccin (anatoxine) antistaphylococcique .. 2 amp. de 1 cc. soit 2 cc. 
Vaccin antisuipestique au cristal-violet (1). 18.813 doses de 5 cc. soit 94.065 cc. 
Vaccin (anatoxine) antitétanique .......... 755 b. de 2 amp. 10 cc. soit 15.100 cc. 
Vaccin B.C.G. pour la prémunition des 

bovins contre la tuberculose (623 bovins). 623 amp. de 10 cc. soit 6.230 cc. 


(6 cg. 5 de corps mi- 
crobiens par amp.) 


Vaccin contre la typhose aviaire .......... 2.165 doses de 1 cc. soit 2.165 cc. 
Vaccin contre la variole-diphtérie des gal- 

Virus-vaccin pour la prémunition contre 


l'ARADIASMOSS DOVIME 522 doses de 5 cc. soit 2.610 cc. 


Virus pour séro-inoculation 


Virus suipestique dilué, pour la séro-ino- 
culation contre la peste porcine ........ 8.610 doses de 1 cc. soit 8.610 cc. 


Extraits microbiens à usage diagnostique 


2 flac. de 5 cc. soit 
Tuberculine diluée au 1/10 pour injection 
dans le derme (doses : de 1 cc. à 4 cc. 
selon la taille de l'animal) ............. 42 amp. de 4 cc. soit 168 cc. 
26 — cc. — 520 cc. 


Tuberculine diluée au 1/4 pour injection 
dans le derme (doses : de 1/10 ce. à 1/5 cc. 


selon la taille de l'animal) ............. 353 amp. de 1 cc. 5 d.) 
821 amp. de 1/5 cc. (1 d.) 
2.58 doses, soit 517 CC. 7 
Malléine diluée au 1/10 pour injection 
1 dose de 2 ce. 5 soit 
Malléine diluée au 1/4 pour injection dans 
1.645 1/10 ce. — 164 cc. 


Usage agricole 


Levures et ferments 


Levures de vin pour vinification .......... 815.000 ec. 
Ferments lactiques thermophiles pour l’en- 
silage des 76 flac. de 1.000 ce. soit 76.000 ce. 


Virus pour la destruction des animaux nuisibles 


Virus raticide prêt pour l'emploi ......... 907 flac. de 600 cc. soit 124.200 çc. 
Virus CONCONTRÉ 1.370 — 20 cc. — 97.400 ce. 


() Le vaccin antisuipestique au cristal-violet à été préparé suivant la 
technique qui a été proposée par Marion Dorser en 1935, et qui constitue 
une application de la méthode d’atténuation des virus par le cristal-violet 
instaurée par Edmond SERGENT en 1902 (€. R. Soc. Biol., 54, 11 janvier 
1902, 16). 
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OBSERVATIONS CONCERNANT QUELQUES-UNS DES SÉRUMS 
ET VACCINS DÉLIVRÉS EN 1952 


VACCIN ANTITUBERCULEUX B.C.G. 


355 cobayes inoculés avec les différents lots de vaccin B.C.G., pour 
le contrôle de l’innocuité, sont restés en parfait état de santé. L’ob- 
servation des animaux dure un an, sauf le cas de maladies inter- 
currentes, 


VACCIN ANTIVARIOLIQUE 


Contrôle de l'activité du vaccin. — 476 vaccinations antivarioli- 
ques gratuites ont été pratiquées aux consultations de l’Institut Pas- 
teur pour le contrôle de l’activité du vaccin : avec 100 % de succès 
chez les 280 primovaccinés revus, et 62 % chez les 90 revaccinés de 
tout âge revus. 

L'activité du virus vaccinal a été vérifiée sur 11 lapins de contrôle: 
des dilutions au 1/1.000 et au 1/10.000, inoculées par scarifications 
sur la peau rasée du dos, ont donné une éruption confluente. 


Technique de la vaccination antivariolique. — Quelques réactions 
excessives aux vaccinations jennériennes pratiquées en été dans le 
bled nous ayant été signalées, nous avons rappelé les règles de pré- 
cautions à suivre pour les opérations vaccinales : 1. éviter les sca- 
rifications trop nombreuses et trop longues (trois traits de deux 
millimètres de longueur au plus, chacun en un point du tégument 
bien séparé des autres, suffisent) ; 2. éviter d'appliquer sur la peau 
scarifiée trop de pulpe vaccinale (une quantité égale à une petite tête 
d’épingle suffit) ; 3. sauf le cas d’épidémie déclarée, pratiquer tou- 
jours les vaccinations, surtout les vaccinations collectives, en saison 
fraîche, au printemps et à l’automne ; 4. éviter les vaccinations col- 
lectives par grandes masses : l’inoculation vaccinale demande plus 
d'application méthodique que de rapide virtuosité ; 5. éviter de vac- 
ciner les personnes manifestement débiles ou convalescentes de 
maladie ou en pleine intradermo-tuberculination positive. 


Répartition des demandes de vaccin antivariolique suivant leur 
lieu d’origine : 
-- dépt d’Alger (2.765.898 hab.) 870.935 doses 
-- dépt d'Oran (1.990.729 hab.) 388.883 - 
—- dépt de Constantine (3.108.165 hab.) .... 514.205 
- Territoires du Sud (816.993 hab.) 2.020 
Tanger 22.000 


1.798.045 doses 
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VACCINS ANTIRABIQUES 


A. Vaccination des personnes après morsure 


I. En 1952, 98.186 ampoules de 5 cc. de vaccin phéniqué ont été 
délivrées en Algérie aux Médecins, aux Pharmaciens et à l'Assis- 
tance publique. Ce vaccin, préparé par le procédé de CI. FERMI et 
suivant les techniques utilisées par P. REMLINGER à l’Institut Pasteur 
de Tanger, consistait en une suspension à 5 % de matière cérébrale 
de chevreaux inoculés de virus fixe () dans l’eau phéniquée à 1 % 
et salée à 0,9 %. 

Le traitement conseillé était, suivant la gravité des cas, une ou 
deux inoculations de 5 cc. par jour pendant 15, 20 ou 25 jours. 

A chaque lot d’ampoules de vaccin phéniqué étaient joints un ou 
plusieurs exemplaires des « Instructions à l’usage des médecins pour 
l'application de la vaccination antirabique » publiées en 1949 dans 
ces Archives, et un paquet de fiches d’« Observations individuelles » 
correspondant au nombre des ampoules demandées, que les médecins 
traitants étaient priés de remplir et de renvoyer à l’Institut Pasteur. 
Nous n’en avons reçu que 1.889. Or, la quantité de 98.186 ampoules 
qui avaient été délivrées pouvait suffire pour traiter, au minimum, 
environ 3.927 personnes mordues, si elles avaient toutes reçu le trai- 
tement renforcé de 25 jours, — et, au maximum, 6.545 personnes 
mordues, si elles avaient été soumises qu'au traitement ordinaire 
d'une durée de 15 jours. 


Les seules indications que nous ayons obtenues sur la durée et lim- 


portance de chaque traitement ont été données dans 1.867 « Obser- 
vations individuelles ». 


D'après ces «Observations individuelles », sur 30.070 ampoules 
de vaccin employées : 


22.650 se rapportent à 1.510 traitements de 15 jours 


3279 131 
1.165 41 de durée variable 


(1 à 60 jours) 


() Le 31 décembre 1952, le virus fixe (origine Institut Pasteur de Paris) 
était à son 2.152 passage. 
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Il. Répartition par Arrondissement des demandes de vaccin. 


Nombre 

| | Nombre 

| d’ar | 

| ampoules d'habitants 


| de 5 ec. 
| délivrées | (en 1948) 


Département d'Alger 34.035 2.765.898 

Arrondissement d'Alger 17.921 800.850 
d'Aumale 2.087 335.356 

de Blida 4.556 282.934 

de Médéa 3.227 | 220.273 

de Miliana .... 1.281 | 249.951 

d'Orléansville .. 2.033 | 292.716 

de Tizi Ouzou.. 2.930 583.818 


Département d'Oran 29.549 .990.729 
rrondissement d'Oran 125772 568.162 

_ de Mascara .... 3.974 249.345 

de Mostaganam. 5.257 405.115 

de Sidi b. Abbès 3:01 193.29) 

de Tiaret 895 | 222,641 

de Tlemcen ... 3.074 352.161 


Département de Constantine ..... 34.602 
Arrondissement de Constantine.. 12.739 
— d 1.560 

3.919 

Bougie 3.465 

Guelma ... 2.230 206.228 

ille. 6.088 266.385 

4.601 476.818 


Ampoules 


26.500 


26.000 


25.500 Les demandes de vaccin, donc Îles 
morsures de chien, ont eu lieu sur- 


tout pendant les mois d'été, 


24.500 


24.000 


23.500 


HI. Répartition des personnes traitées d'après leur origine. 


Les 1.889 « Observations individuelles» reçues indiquent que 
819 personnes traitées étaient de souche européenne et 1.070 étaient 
des Indigènes. 
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IV. Répartition des personnes traitées d'après l'espèce de l'animal 
mordeur. 


L'espèce à laquelle appartenait l’animal mordeur n'a été indiquée 
que sur 1.114 « Observations individuelles » reçues. 


Pourcentage 
Animal mordeur Sujets Décès 
“Observations” 
920 82,58 
95 8,52 
4 0,39 
CHEVAL 2 0,17 
5 0,44 
4 0,35 
72 6,46 
1 0,08 


IV bis. Contacts interhumains. 
34 personnes ont été traitées pour avoir été en contact avec 6 per- 


sonnes atteintes de rage. 


IV ter, Personnes ayant subi le traitement à la suite d'un accident 
de laboratoire : 2, 


V. Répartition des personnes d'après les preuves de rage chez 
l'animal mordeur (d'après 872 « Observations individuelles » 
reçues) : 


Catégorie A (le diagnostic de rage à été posé 
d'après l'examen histologique ou linoculation 
du bulbe de lanimal mordeur) ............ 10) (011 %) 


() Il y a probablement d'autres cas à ranger dans cette catégorie, parmi 
ceux qui sont compris actuellement dans la catégorie B, le médecin n'ayant 
pas toujours connaissance des résultats de linoculation lorsqu'il établit 
la fiche de renseignements. 
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Catégorie B (la rage a été constatée ou suspec- 

tée cliniquement par le vétérinaire) (3,09 %) 
Catégorie C (l'animal mordeur n'a pas été vu 

par le vétérinaire) (96,78 %) 


VI. Répartition des personnes traitées d'après le caractère de la 
morsure (d’après 1.747 « Observations individuelles » reçues): 


Profonde (9,44 %) 
Pénétrante (6.86 %) 
Superficielle (46,36 %) 
Simple contact (37,32 %) 


VIT. Répartilion des personnes trailées suivant que les vêtements ont 
été interposés ou non (d’après 1.862 «Observations indivi- 
duelles » reçues) : 


1.732 (93,01 %) 
130 (6,98 %) 


VIIL Répartition des personnes traitées d'après le siège de la mor- 
sure (d’après 1.510 « Observations individuelles >» reçues) : 


(3,44 

68 (4,50 

105 (6,95 

750 (49,66 

Cuisse 65 (4,30 
Jambe 365 (24,17 
60 (3,97 

45 (2,98 


IX. Répartition des personnes traitées d'après le nombre de jours 
écoulés entre la morsure et le traitement (d’après 1.618 
« Observations individuelles » reçues) : 


1.120 (69,22 
300 (18,54 
(11,12 

(0,74 

(0,37 


X. Mortalité. 


Il nous à été signalé soit par des «Observations individuelles », 
soit par des renseignements administratifs, 9 cas de décès parmi les 
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personnes traitées. Les renseignements nous ont permis d’en classer 
7 au passif de la méthode (1). 

Si l’on considérait seulement le nombre d’e Observations indivi- 
duelles » reçues, le pourcentage de décès au passif de la méthode 
serait de 0,37 %. Mais cette donnée statistique n'est pas valable, car 
elle ne porte que sur 1.889 personnes, chiffre bien inférieur au 
nombre des traitements appliqués. 


Renseignements recus concernant chaque cas mortel de rage 


Personne mordue 


Ampoules 
de 5 cc. 
inoculées 


Nombre 


de jours 


mordeur 


\ 


Morsure 


Origine 


Nom et prénoms 
Autopsie 


Nombre 
d'ampoules 
de jours 
Entre morsure 
et traitement 
Entre morsure 
et décès 
Catégorie 
(voir plus haut: V) 
Profonde 
ou supertieielle 


En combien 
Diagnostic de laboratoire 


| Sur peau nue 


Néant {Néant 


Indigène  Profonde Nue Pied 


37 — — Main 


Européen 


19 Pénétrante — ? 


Indigène 


Jambe 
+ en fin de ? 
traitement 


+ en fin de 
traitement 


3 mois ? Européen , ? ? 


&5 ? Nue Main 


? — Avant 


bras 


Profonde 


Les initiales des noms propres imprimés en caractères gras et 
soulignés se rapportent aux cas qui sont au passif de la méthode. 


XI. Autres renseignements ou données relatifs aux chiffres ci-dessus. 


D'après les renseignements envoyés par les médecins, 43 traite- 
ments ont été interrompus : 3 à cause de la bonne santé de l'animal 
mordeur mis en observation, et 40 par départ volontaire de la per- 
sonne traitée. 


(1) D'accord avec P. REMLINGER, nous considérons comme étant au passif 
de la méthode les décès survenus plus de 15 jours après la fin du traitement. 
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XII. Mesures prises en vue de poursuivre l'observation des sujets 
traités. 


Aux termes des prescriptions réglementaires, dans chaque com- 
mune, l’'Administrateur ou le Maire doit renseigner l’Institut Pasteur 
sur le sort des personnes traitées. 


XIII. Aucun accident paralytique ne nous a été signalé. 


B. Vaccination antirabique des chiens avant mersure 
et des herbivores après morsure 


En 1952 ont été délivrés 1.131.420 cm° de vaccin antirabique for- 
molé à usage vétérinaire, quantité pouvant suffire à la vaccination 
ou à la revaccination de 33.000 chiens environ. 

Cette quantité de vaccin a été préparée au cours de l'année en 
16 lots différents. Pour chacun de ces lots, il a été procédé à une 
épreuve d’innocuité sur le lapin; 16 lapins ont recu par la voie 
intracérébrale 0 cm®2 de vaccin et sont restés, par la suite, 3 mois 
en bonne santé. Au cours de l’année, deux épreuves d'efficacité ont 
été pratiquées sur des chiens (détermination de la valeur du taux 
de protection mesurée en DE; ) et ont donné comme résultats : 
11 DL: et 11,4 DL. 

A notre connaissance, il n’y a eu. sur les 33.000 chiens vaccinés 
en 1952, que trois insuccès apparents, qui tous trois ont eu lieu 
dans les mêmes conditions. Ces chiens ont contracté la rage 10, 
11 et 11 mois 1/2 après leur vaccination. Mais, contrairement aux 
instructions données, ils n'avaient pas été revaccinés dans les 
7 jours qui ont suivi leur morsure par un chien suspect. 

Aucun accident paralvtique à la suite de la vaccination ne nous 
a été signalé, 

Des résultats obtenus (absence d'insuccès vrais) on peut conclure 
que le taux de protection de 11 DL, obtenu sur le chien est un 
taux suffisant. 


Remarque au sujet de l'application de l'Arrété du 8 août 1951. — 
Avant qu'ait paru l’Arrêté du Gouverneur Général du 8 août 1951, 
prescrivant la vaccination obligatoire des chiens dans les Communes 
où un cas de rage a été constaté, l'Institut Pasteur d’Algérie délivrait 
chaque année une quantité de vaccin pouvant suffire à la vaceina- 
tion ou à la revaccination de 8.000 à 10.000 chiens. En 1951, au 
milieu de l’année, l'Arrêté du 8 août était appliqué et 25.000 chiens 
environ ont été vaccinés. En 1952, on pouvait s'attendre à une forte 
augmentation du nombre des chiens vaccinés. Or, 33.000 chiens seu- 
lement ont bénéficié de la vaccination. 

Il ne semble donc pas que l’Arrêté du 8 août 1951 ait reçu par- 
tout une application régulière. 


4rch. Institut Pasteur d'Algérie 


L'INSTITUT PASTEUR D'ALGÉRIE EN 1952 


QUATRIÈME PARTIE 


STATION EXPÉRIMENTALE 


DU « MARAIS DES OULED MENDIL » 


Les années à hiver et printemps pluvieux sont favorables 
au développement des larves de moustiques, à la multipli- 
‘ation de ceux-ci et par conséquent à l’extension du palu- 
disme. L'hiver 1951-52 et le printemps de 1952 ont vu des 
pluies anormalement abondantes. La surveillance de l’écou- 
lement des eaux et du drainage des terrains a dû être parti- 
culiérement attentive. De grandes longueurs de nouveaux 
fossés ont dû être creusés. Mais l'observation a montré que 
les travaux des années précédentes : élévation du niveau du 
sol par le colmatage, drainage, plantations d'arbres, ont été 
efficaces. Les travaux agricoles ont pu être gênés par l’im- 
bibition du sol qui n’offrait plus de résistance au poids des 
lourds engins, mais sur le territoire de l’ancien Marais, les 
pluies diluviennes n’ont laissé aucune collection d’eau 
durable. 

L’utilité des colmatages pour supprimer les bas-fonds a 
été reconnue. Deux propriétaires voisins de la Station ont 
imité notre exemple. 

Le relevé des indices endémiques palustres dans la popu- 
lation sédentaire du voisinage immédiat de la Station expé- 
rimentale montre que le réservoir de virus n'existe plus 
depuis les travaux d’assainissement. Les gites à anophèles 
avant été supprimés sur le territoire de l’ancien Marais, 
aucune contamination ne s’est produite au cours de l'été. 
Impossible de relever un indice sporozoïtique. 
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La Station expérimentale a produit et fourni aux labora- 
toires des animaux maintenus à l'abri des maladies enzooti- 
ques, condition essentielle pour la production des sérums 
et vaccins. 

Une étable d’une vingtaine de vaches fournit du lait pour 
la préparation des ferments lactiques destinés à la théra- 
peutique des maladies intestinales. Elle permet, en même 
temps, des observations sur la persistance des aptitudes 
laitières de la race comtoise. 

Un essai favorable de culture du soja a été réalisé sur 
une dizaine d'hectares. Des essais d’autres cultures seront 
tentés, notamment celle des maïs hybrides américains. 

Près de 750 arbres ont été plantés, ce qui porte à environ 
58.000 le nombre des arbres plantés sur lemplacement de 
l’ancien Marais. 


Arch. Institut Pasteur d'Algerie. 
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L'INSTITUT PASTEUR D'ALGÉRIE EN 1992 


TABLEAU DES LABORATOIRES ET SERVICES 
Services de recherches : 


Microbiologie humaine. Entomologie médicale et agricole. 
Microbiologie animale. 

Microbiologie végétale, Exploration scientifique du Tell 
Parasitologie. et du Sahara. 


Enseignement : 


Conférences et Publications. Enseignement par lexemple à 
Laboratoires des stages. Station expérimentale. 
Bibliothèque. 

Services techniques : 


1) Service de la rage. Service des venins. 
Service du paludisme. Service des piroplasmoses. 
Service de la tuberculose. Service de la clavelée. 
Service du typhus. Service de la peste porcine. 

2) Service des sérums, vaccins, ferments et virus. 

3) Service des analyses microbiologiques et chimiques. 

I. - Alger. Etablissement principal, quartier du Hamma, Chemin 
des Arcades et rue Laveran., — Annexe urbaine et Bureau 
de ville, 18, avenue Pasteur. —— Annexe rurale à Kouba. 

LL. Plaine de la Mitidja (Birtouta). Station expérimentale du « Ma- 
‘ais des Ouled Mendil», à 25 km d'Alger. 

11. Sahara. Laboratoire saharien à Biskra. 


PERSONNEL en 1952 


Directeur: D' Edmond SERGENT. Conseiller de direction: D' H. FOLEY. 

Sous-Directeur : D' L. PARROT. 

Secrétaire Général : D' A. CATANEI. 

Chefs de service (1): D' vét. L. BALOZzET ; D' M. BÉGUEr ; 
D' vét. A. DONATIEN ; — D' R. HORRENBERGER. 

Chef de laboratoire : Mme H. Ducros-ROUGEBIEF, D' ès sc. 

Assistants (1) : D' M. JuiILLAN; — D' vét. J. Pouz:; — D" vét. 
R. 

Préparateur : Mme Y. Bars-MaAILLET, Lic. ès sc. 

Laborantines cheftaines () : Mme S. BRUCHONX ; — Mme A. PONCET ; 
Mlle LE. Poxs ; Mme M. PoOoRRaA. 

Aides de laboratoire principaux 4. ARNAUD ; L. BOURSIER ; 
— C. COHEN ; — Ch. SALORD. 

Bibliothécaires : Mile M. SOHIER ; Mile Y. Duuasr, Lie. en droit. 

Secrétariat : Mme M. THIBAULT. 

Economat : M. N. 

Service des sérums et vaccins: Mme A. Ramrox-Rossi, pharmacien. 


(4) Par ordre alphabétique. 
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ETUDE HISTORIQUE, GÉOGRAPHIQUE ET MÉDICALE 


par E. REBOUL 


INTRODUCTION 


Depuis 1845, époque à laquelle, déjà, le Lt-Colonel Daumas (1) 
décrivait à grands traits le Gourara, de nombreuses études de la 
région se sont succédé : avant la conquête, celles du Lt-Colonel 
DE COLOMB (-), de V. DEPORTER (5), du Colonel BISSUEL () et surtout 
de DE LA MARTINIÈRE et LACROIX () dépeignent, entre autres, cette 
région d'après les témoignages d'informateurs indigènes et Îles 
écrits de voyageurs tels que le Cdt CoLoxtEu (5), le Lt Mareel 
PaLar (9) et G. B. M. FLaAMAXD (). 

Après la conquête, en dehors des rapports officiels inédits, diver- 
ses publications apportent des précisions sur la géographie, les habi- 
tants et les mœurs. A. G.P. publie, en 1906, son importante 
monographie sur les oasis sahariennes. On trouvera dans un autre 
ouvrage du mème auteur des renseignements détaillés sur lhistoire 


A) Lt-Col. Daumas. -— Le Sahara Algérien, Paris, 1845, p. 282. 

(2) Lt-Col. DE CoLom8. —— Notice Sur les oasis du Sahara, 1860. 

(3) V. DEPORTER. — Extréme-Sud de l'Algérie, Alger, 1890. 

(D) Col, BIssuEr. La Sahara français, Alger, Jourdan, 1891. 

(5) DE LA MARTINIÈRE et Lacroix. — Documents pour servir à l'étude du 
Nord-Ouest africain, Alger, 1897. 

(6) COLONIEU. — Voyage au Gourara et à lAouguerout, 1860, Bull. Soc. 
Géogr., Paris, 1892, 93, 94. 


(7) M. FRESCALY, alias M. Pazar. — Journal de route el correspondance, 
Paris, Charpentier, 1886. 


(8) G.B. M. FLamaxp., — De l'Oranie au Gourara, notes de voyage, Paris, 
Challamel, 1898. 
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des tribus et des Ksour avant l'occupation française (1) ; à propos de 
la conquête, on lira avec profit l'exposé du Capitaine TiLLION 
et l'étude générale du Commandant LEHURAUX (5). On trouvera aussi, 
dans la relation de l'exploration scientifique du Touat-Gourara faite 
en mars-avril 1913 par H. FoLEY et R. MESLIN (), une moisson de 
documents d'ordre botanique, ethnique et médical ; dans une étude 
du Cdt DucLos (5), ancien chef du Service des Affaires Indigènes à 
Alger, des renseignements sur les populations et leurs origines ; dans 
un fragment publié d'une monographie du Cap. J. Ro&er(f) des 
détails sur les fêtes et les divertissements. Signalons enfin un travail 
d'ensemble sur le Gourara, publié par G. MERCADIER, R. RONDREUX 
L. SALLERAS (°), et, plus récemment, une étude historique du Général 
QUÉXARD (). 

A notre tour, au terme d'un séjour de 30 mois, nous nous sommes 
proposé de réunir lessentiel de nos lectures et de nos observations 
dans une de ces monographies qui entrent dans le cadre des études 
historiques, géographiques et médicales. déjà nombreuses, publiées 
par l'institut Pasteur d'Algérie. Citons parmi les plus récentes, celles 
de C. RAMES (*) sur Beni Abbès, de P. DEvors (°), sur le Touat, entre 
lesquelles, géographiquement, en quelque sorte, trouve place la nôtre. 

Après avoir résumé l'historique de la région, indiqué tout ce qui 
a trait à la géographie (géographie physique, humaine et économi- 
que, au sens large), nous consacrerons à la partie médicale un cha- 
pitre dans lequel nous noterons les constatations, recherches et 
enquêtes que nous avons faites personnellement, en puisant cepen- 
dant avec réserve dans les archives de linfirmerie indigène qui ren- 
ferment des comptes rendus et des rapports concernant des faits 
que nous n'avons pas observés. 


(1) A.G.P,. Les oasis sahariennes, Paris, 1906 et Quatre stè- 
cles d'histoire marocaine, Paris, 1923. 

(2) Cap. — La conquête des oasis sahariennes, Paris, Ch. Lavau- 
zelle, 1903. 

(3) Cdt LEHURAUX. -- Les Français au Sahara, Alger. 

(4) H. Forex et R. MEsriX. — Exploration scientifique du Touat-Gourara, 
mars-avril 1913, Arch. Inst. Pasteur Algérie, 2, 3, sept. 1924. 

(5) Cdt Ducros. —Les Territoires du Sud de l'Algérie, les populations, 
origines, Alger, 1929. 

(6) J. RoGer. — Fètes religieuses et réjouissances païennes au Gourara, 
Travaux Inst. Rech. sahariennes, 8, 1945, 103-117. 

(7) G. MEncanier, R. Roxpreux et L. —  L'Oasis rouge, Ager, 
Chaix, 1946. 

(8) Colonel QUÉNARD. Recherches historiques dans le Touat-Gourara. 
Bull. liaison saharienne, 72, 1930, 19-29, 

(9) C. RaMEs. Beni Abbès (Sahara oranais). Etude historique, géogra- 
phique et médicale, Arch. Inst. Pasteur Algérie, 19, 1, mars 1941, 80-157. 

(10) P. DEvors. Le Touat, étude géographique et médicale, Arch. Inst. 
Pasteur Algérie, 25, 3-4, sept.-déc. 1947, 223-274. 
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Nous prions M. le D' H. Forex, Chef du Laboratoire Saharien de 
l'Institut Pasteur d’Algérie, qui nous a guidé et conseillé avec une 
inlassable patience au cours de notre travail, de trouver ici nos vifs 
remerciements. M. le Médecin-Colonel PASsAGER, Directeur du Ser- 
vice de Santé des Territoires du Sud, a bien voulu s'intéresser à 
cette monographie et nous a donné à maintes reprises, les moyens 
matériels indispensables pour la mener à bonne fin ; nous le remer- 
cions respectueusement (1). 


() Nous exprimons également notre reconnaissance à M. le Capitaine 
GATINOL, Administrateur de la Commune Indigène du Gourara. 
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CHAPITRE PREMIER 


LÉGENDE ET HISTORIQUE 


L'histoire du Gourara, avant l'installation française en Algérie, 
ne peut être connue que par les légendes, la tradition orale et les 
rares documents recueillis (). Elle se confond d’abord avec celle de 
son peuplement par invasions successives, puis avec les tentatives 
chérifiennes gènées par les révoltes intestines, les luttes de partis 
et les interventions de nomades. 


Avant l’ère chrétienne et au cours des deux premiers siècles, des popu- 
lations nombreuses s'étaient déjà succédé au Gourara, peuplade noire 
autochtone, Gétules et Zénètes nomades, d’où était sortie finalement une 
race mélano-gétule (2). Au II siècle, les Juifs, chassés de Cyrénaïque par 
le Général Marcius TurBoO, viennent à leur tour s'installer au Touat et au 
Gourara où, jusqu’au VII‘ siècle, prospèrent des centres comme Tamentit 
et Tahataït. Les invasions arabes marquent la décadence de la Palestine 
touatienne : ef 1120, arrivent les Meharza qui s'installent dans l’oued 
Meguiden, les Khenafsa et les Ouled Yaïch à l'Aouguerout. « Avec les Hila- 
liens, l’Islam se généralise ; cependant le fond judéo-zénète est si résistant 
que, jusqu'au XV° siècle, les Musulmans des oasis font figure d’infidèles 
aux yeux des Orthodoxes » (5). Les massacres de Juifs, en 1452, et les 
prédications maraboutiques achèvent d’islamiser le pays. Les Juifs se 
mêlent au reste de la population. 

Des marabouts réputés fondent des villages et des zaouïas : Sir ABOU 
MOHAMMED, de Marrakech, bâtit Tabelkoza, et son disciple DEBBAGH, Zaouïa 
Debbagh, dans le Tinerkouk. Le marabout Sir Moussa fonde Tasfaout. 
Voici comment il aurait, au passage, baptisé Timimoun. Les habitants, 
Israélites et Zénètes, vivaient dans plusieurs villages dont le plus important 
était Tahataït. Comme ils subissaient fréquemment les attaques de pillards, 
ils résolurent de s'unir et de bâtir un grand ksar commun. Cependant, au 
VIS siècle de lhégire, le marabout Sibr OTHMAx et des fractions arabes 
étaient venus s'installer 1à. A la mort de Sipr OTHMAX arriva Sipr Moussa 
EL MEssaouD qui refusa les clefs de la ville offertes par SIDI AHMED BEN 
OrnHmax, exécuteur fidèle des dernières volontés de son père. Mimoux, l’un 
des chefs Israélites (peut-être déjà islamisés : il s'agirait alors des Mehad- 
jeria) s'enfuit en courant à l’arrivée de Sir Moussa. Celui-ci le fit recher- 
cher et linterrogea ; à chaque question MIMoux, cachant le visage dans 
les mains, ne répondait que par le silence, manifestant une grande confu- 
sion, Les commentateurs actuels ajoutent que Mimoux se sentait indigne 


(1) A.G.P. MARTIN. — loc. cit. 
(2) Cdt DucLos. — loc. cit. 
(3) Cdt Ducros. loc. cit. 
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d'être mis, lui, pécheur, en présence d'un aussi grand saint. Le marabout, 
lisant ce qui se passait dans le cœur de Mimoux, le releva avec bonté et 
lui dit que la ville porterait son nom et qu’il pourrait bâtir sa maison 
en plein centre, au lieu appelé Mechaoua. C’est ainsi, dit-on, que Tahataït 
fit place à Tin Mimoun (celle de Mimoun) qui devint plus tard Timi- 
moun (1). Pour d’autres, le nom de la ville viendrait des Mimoun, qui 
s’implantèrent ensuite au Gourara. 

Les tribus se fractionnent et essaiment. Deux clans se forment, réper- 
cussion locale des divisions du Maghreb : Sofian et Ihamed vident de per- 
pétuelles querelles. Cette lutte de partis, d’origine obscure et finalement 
oubliée, restera une caractéristique du Gourara jusqu’à l'occupation 
française. 

Sous la dynastie saadienne, des caïds sont envoyés en mission dans Îles 
oasis du Touat, du Tidikelt et du Gourara. De 1552 à 1554, des sultans 
indépendants se succèdent à Tahataït. 

Au cours des siècles qui suivent s'établit la suzeraineté des sultans 
filaliens du Maroc sur le Gourara, doublée par celle des nomades pillards. 
Les événements locaux de 1600 à 1800 ne sont que le reflet des exactions 
des représentants chérifiens, des rezzous des Berabers et des luttes intes- 
tines : révoltes et répressions, attaques et contre-attaques, le Gourara est 
continuellement en effervescence. 

En 1800, le sultan MouLay SLIMAN donne l’autonomie au Gourara, qu’il 
fait diriger par quelques notables locaux chargés de recueillir l’impôt. 
A cette époque, les oasis végètent, les débits d’eau baissent de plus en plus 
et les tribus se fractionnent en petits groupements isolés. Les Berabers 
continuent leurs attaques. Voici la description de la mise à sac de Timi- 
moun au cours d’un grand rezzou dans tout le Gourara vers 1835 : 

« L’ennemi s'était divisé en deux bandes dont l’une s'était cachée dans 
les palmiers, et dont l’autre se porta ouvertement vers les puits. Les 
assiégés, trompés par cette ruse, coururent en masse à la défense de leurs 
eaux menacées, et, à la faveur du combat qui s’engaga sur ce point, le 
corps de réserve escalada la place dégarnie et s’en empara. Pendant huit 
jours ce fut un horrible pillage : tout ce qui pouvait porter une arme fut 
massacré ; toutes les femmes et même les petites filles, furent violées ; 
toutes les maisons furent ruinées, détruites et les vainqueurs ne se reti- 
rèrent qu'après avoir mis le feu aux magasins de dattes » (2). 

En désespoir de cause, les habitants du Gourara prennent l'habitude 
d’acheter à prix d’or l’amitié des Berabers, des Ghenamna ou des Doui 
Menia. Pendant ce temps, Sofian et Ihamed se font une guerre acharnée : 
. pillages de jardins, comblements de foggara, batailles rangées sont encore 
fréquents en 1850, 


Cependant, sous l'impulsion du Maréchal Gouverneur 
Général de l'Algérie, la puissance française se manifeste dans le 
Sud pour assurer la paix dans le Nord. La prise de Laghouat (1852), 
l'expédition du Cdt DURRIEU à Ouargla (1852) et la prise de Toug- 
gourt (1853), préludent à l'expédition pacifique au Gourara du Com- 
mandant COLONIEU et du Lieutenant BURIN, en 1860. Aussitôt, les 
ksouriens apeurés, demandent aide et protection au Sultan du Maroc. 
Les insurgés d’Algérie, Si Kappour ben HaMza, puis Bou Amama se 
retrouvent au Gourara qui devient suspect aux veux des Français, 


(4) D’après le Col. De CoLom8, le juif Mimoux, qui aurait donné son nom 
à la ville, aurait été tué par un marabout venu du Touat, pour faire ren- 
trer dans lIslam les musulmans égarés dans la religion israélite. 

(2) Lt-Col. Daumas. — loc. cit. 
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surtout après l'assassinat, en 1886, du Lieutenant M. PALAT, qui 
avait traversé la région en se dirigeant sur In Salah. 

Dès que fut signé, le 5 août 1890, l'accord franco-anglais recon- 
naissant, entre autres, la zone d'influence française dans le Sahara, 
les tentatives de pénétration se multiplièrent : El Goléa est occupé 
en 1891, et on construit en 1893, à Haci el Aomeur, entre Timimoun 
et El Goléa, le Fort-Mac Mahon, où s’installe une garnison. 


Les essais de pénétration pacifique, tractations avec les Meharza, 
en 1884, par l'intermédiaire des Ouled Sidi Cheikh, et tournée de 
propagande au Gourara du Chérif d'Ouezzane, en 1892, étant restés 
stériles, les reconnaissances se poursuivent : en 1895, le Comman- 
dant GODRON arrive jusqu’à Tabelkoza, et le Lieutenant FALCONETTI, 
Commandant le poste de Fort-Mac Mahon, pénètre à Tahantas, dans 
le Tinerkouk. La mission FLAMAND prospecte cette région en 1896. 
Au mois de septembre 1897, un peloton méhariste parvient à l’Aou- 
guerout, et, en juillet 1898, une patrouille vient se montrer au Ksar 
EI Mabrouk, non loin d'El Hadj Guelmane. 


Cependant, les oasis du Gourara abritent toujours des bandes de 
pillards qui n'hésitent pas à s'attaquer aux convois français. D'autre 
part, le Sultan MouLay HASSANE, revenant à l’ancienne politique 
marocaine, a installé des Gouverneurs à Timimoun (1892) et à 
Timmi (Adrar). 

En somme, la «question du Touat », c’est-à-dire le problème de 
l'occupation des oasis du Touat Gourara, se pose toujours. Elle ne 
fut résolue que tardivement, après la conquête du Tidikelt, déclen- 
chée par la bataille et la prise d’In Salah le 22 décembre 1899, 
conséquence imprévue de la mission G.B.M. FLamaxpb. Les hésita- 
tions qui avaient fait repousser successivement les cinq projets 
d'expédition militaire au Gourara, firent retarder la campagne jus- 
qu'en avril 1900. 

L'OccuPpATION. — Les troupes venues d’EI Goléa, sous le comman- 
dement du Colonel MÉXESTREL, soumirent Tahantas le 11 mai, Fatis 
le 13 et les autres ksour du Tinerkouk les jours suivants. Puis, après 
jonction avec la colonne du Commandant LETULLE, partie de Géry- 
ville, elles reçurent, à El Hadj Guelmane, la soumission des Khenafsa 
et des Ouled Saïd, et continuèrent sur Timimoun, dont la djemaa 
avait annoncé les intentions pacifiques. Le 26 mai 1900, à 11 heures 
du matin, elles firent flotter le drapeau français sur la kasba de 
Timimoun, abandonnée par le pacha SImMou. 

Les ksour méridionaux furent occupés sans difficulté ; seul, un 
regrettable incident, connu sous le nom de malentendu de Metarfa, 
nécessita de douloureux sacrifices : Metarfa l’insoumise infligea de 
lourdes pertes au goum du Capitaine PEIN, d'Ouargla, et aux tirail- 
leurs sahariens du Capitaine JACQUES. 

Le 30 janvier 1901, le Général SERVIÈRE, qui allait occuper Île 
Touat, recevait à son passage à Deldoul la soumission de Metarfa. 
Quelques jours plus tard, alors que son expédition se terminait, la 
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garnison de Timimoun était attaquée à l’improviste par le Caïd 
de Bouda, MOHAMED ABDELKADER, à la tête de 400 Berabers. C'était 
le 18 février 1901. L'effet de surprise dissipé et malgré leurs pertes, 
les Français repoussèrent vaillament les assaillants. Le Général 
SERVIÈRE, alerté, poursuivit les fuyards à Charouïn, puis dans l'Erg 
el Amira, et alla jusqu’à Talmine, qui fut soumis après un rapide 
combat. Ainsi se termina la conquête. 

La pacification de la Saoura, puis des confins, assura plus tard 
la route du Nord vers Colomb-Bechar, route dangereuse, comme en 
témoignent l'assassinat de René ESTIENNE, en mai 1927, et celui du 
Général CLAVERY, le 8 décembre 1928, au Djebel Arlal. 

Le 25 mai 1900 avait été créée l'Annexe du Gourara, avec Timi- 
moun pour chef-lieu. Le Commandant militaire des Oasis du Gou- 
rara, Touat, Tidikelt, s’y installait en 1902. En avril de la même 
année, fut organisée la Compagnie saharienne du Gourara. 

Actuellement, après des fortunes diverses, le Gourara est devenu 
une Commune fndigène ; le Commandant militaire du Territoire 
réside à Colomb-Bechar et la Compagnie saharienne est au Touat. 

Il ne reste comme souvenir de la conquête que le petit cimetière 
français de Timimoun où dorment tant de braves, et, à l'entrée de 
la vieille kasba, la plaque qui porte le nom du 1° Régiment de 
Tirailleurs. 
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GÉOGRAPHIE 


I. — ESQUISSE GÉOGRAPHIQUE 


Le Gourara, entre l'Annexe de Géryville au Nord, l'Annexe de la 
Saoura à lOuest, le Touat au Sud et les Annexes du Tidikelt et 
d'El Goléa à l'Est, groupe des régions très différentes. Son nom, 
qu'on a pu faire dériver de guerara, dépression en forme de cuvette 
où leau des pluies se conserve plus ou moins longtemps (1), ne 
devrait s'appliquer et ne s’appliquait jadis qu'au cœur du territoire, 
c'est-à-dire aux environs de Timimoun. 

_Ses limites s'étendent entre le 31°,30° et 28°,30° de latitude Nord ; 
il est traversé par le méridien de Greenwich qu'il déborde d’un 
degré à l'Est et de 2° à l'Ouest. Or, dans ce grand triangle dont la 
pointe nord s'enfonce profondément dans l'Erg et dont le côté 
ouest traverse au loin le Tademaït, seule est vraiment vivante la 
région de l'angle sud-ouest dans laquelle s'éparpillent les palme- 
raies. Cette région est bordée par le Grand Erg Occidental au Nord 
et à l'Ouest, par le Touat au Sud et par les plateaux du Tademaït 
et du Meguiden à l'Est. Son altitude moyenne est de 300 mètres. 
Timimoun, qui est situé par 29°,15° de latitude et 0°,14 de longitude 
Est, est à 293 mètres au-dessus du niveau de la mer (fig. 1 et 2). 


RELIEF DU SOL ET GÉOLOGIE 


La dépression en forme de cuvette ne serait autre que la grande 
Sebkha ou Sebkha de Timimoun: pour les nomades et les habitants 
des ksour éloignés, c'est bien là le véritable Gourara, qui, par exten- 
sion, a désigné toute l'Annexe. Axe de la région, elle s’allonge du 
N.NE au S.SO, entre un reg désertique, à l'Est, et des affleurements 
primaires, puis une hamada envahie de-ci de-là par des bras d'Erg, 
à l'Ouest. Elle mesure environ 50 kilomètres de longueur et sa 
largeur atteint parfois 10 kilomètres. Les trois chotts Dahrani. 
Chergui et Guebli s'étalent du Nord au Sud. Son terrain meuble, 
fait de galets, d'argile et de sédiments remaniés, d'âge quater- 
naire sous une eroûte craquelée, se couvre souvent de cristaux 


(1) Colonel H. BissuEL. — loc. cit. 
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salins ; on croirait voir alors des champs de neige. Cette sebkha 
était peut-être autrefois un grand lac : des écrits datant de 4 ou 5 
siècles feraient état de barques y naviguant régulièrement. Des 
oueds qui s’y déversaient jadis, il ne reste que des vallées modifiées 
et difficilement reconnaissables. Tout le long de son rivage est, au 
pied de la falaise ou sur le coteau qui lui succède au Sud, s'étendent, 
de part et d’autre de Timimoun, de nombreuses palmeraies, presque 
sans interruption sur une trentaine de kilomètres. 

Le reg, vaste pénéplaine sur terrain gréseux secondaire, s'étend 
largement depuis l'Erg jusqu’au Touat, entrecoupé de dunes et de 
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Fig. 1. — Carte de l'Afrique du Nord. En grisé, le Gourara. 


sable, rehaussé parfois de la maigre végétation des pâturages. Il 
forme le plateau du Meguiden qui vient retomber en falaise sur la 
grande sebkha. 

La hamada, pénéplaine sur terrain calcaire, forme le plateau noir 
du Tademaït avec ses calcaires marins. La Garet el Aggaïa, au Nord- 
Ouest de Timimoun, représente un témoin massif et érodé. Une 
grotte, au milieu des éboulis, sert de déversoir à un oued tempo- 
raire qui nait avec les pluies. Sur les pans de roche qui en forment 
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LE GOURARA 
l'entrée, quelques inscriptions dont les caractères rappellent le tifinar 
marquent le passage d’humains en ce lieu : aujourd’hui, la supersti- 
tion en éloigne les voyageurs qui ont pourtant entendu parler de 
fabuleux trésors entassés dans la grotte. A l'Ouest de Timimoun, la 
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Fig. 2. — Le Gourara, limites administratives et régions naturelles. 


hamada reparait, sous forme d’un plateau avec les calcaires fluvio- 
lacustres, de Charouïin à Ouled Aïssa et à l'Erg. 

Des reliefs primaires dressent leurs masses noires et usées au sud- 
ouest de Timimoun et leurs plis séparent la sebkha de la hamada. 
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La piste de Charouïn qui les traverse, permet d'admirer un paysage 
lunaire, triste et beau. Le sable les poudre par endroits et les ense- 
velit à El Hadj Guelmane. Le plus haut et le plus étendu de ces 
reliefs est le sombre Dijebel Hèche (452 m.), qui émerge entre Cha- 
rouin et le Foum el Kheneg. 

L'Erg, enfin, caractérise la région : en venant d’Adrar, on l’aper- 
coit en même temps que Timimoun. Le Grand Erg occidental, mas- 
sif au Nord, se déchiquète au Nord-Ouest et à l'Ouest. Alors que sa 
lisière suit la direction N.NE-S.SO, quelques bras aberrants enva- 
hissent les formations voisines: c'est ainsi que l'Erg el Mohamedi 
et l’'Erg Moulay Mohamed s’insinuent le long de la bordure ouest de 
la Sebkha délimitant la hamada d’Ouled Aïssa qui s’allonge vers 
le Nord. 

L'aspect de l'Erg varie avec le lieu : les dunes hautes et molles 
du Taghouzi font regretter les medjbed À£ (pistes chamelières) 
faciles du Tinerkouk, autour de Fatis. D’en haut, la vue embrasse 
cette mer de sable si souvent décrite, qu'égaye parfois la tache vert 
sombre d’une palmeraie voisine. Dans les feidj, bandes de reg ména- 
gées entre les dunes, les palmeraies et les ksour ressemblent à ceux 
du pays plat. Il n’en reste parfois que des vestiges. Bien souvent, 
les palmeraies de l'Erg sont des jardins au creux des dunes, comme 
dans le Souf. 


HYDROGRAPHIE 
Nappes aquifères 


La nappe albienne, contenue dans les formations gréseuses du 
Meguiden, est le principal réservoir d’eau du Gourara. D’autres nap- 
pes, moins importantes, imprégneraient soit les formations gréseuses 
primaires de la bordure nord-ouest de la Sebkha (Tala, Kali, Aghlad). 
soit les calcaires de la hamada (Charouïn, Tasfaout), soit la base de 
l’'Erg. 

Ces nappes sont exploitées par les foggaras, les puits à bascule 
et, dans un seul cas, par des puits artésiens. 


Les foggaras — Les foggaras pl. fegaguir), canaux 
souterrains, creusés par des populations judéo-berbères, pour aug- 
menter le débit faiblissant des émergences ou pour faciliter lirri- 
gation en faisant couler l’eau des puits vers les parties basses, sont 
utilisées partout au Gourara, sauf dans l'Erg. Leur nombre dépas- 
serait 350. La création de cet immense réseau de galeries souter- 
raines représente un travail considérable, qui n’a pu se réaliser que 
grâce à la main-d'œuvre abondante, faite d'esclaves soudanais. 


(1) Nous remercions M. R. ORENGO, géologue au Service de la Colonisa- 
tion et de l’Hydraulique, qui nous a aimablement communiqué des rensei- 
gnements sur la géologie et l’hydrographie de la région, ainsi que sur les 
mesures d’eau et les unités de débit locales. 
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Fig. 3. — Région sud-ouest de l'Annexe du Gourara. Les oasis. 
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D’avion, on remarque des lignes pointillées qui convergent vers la pal- 
meraie : ce sont les alignements de déblais en surface auxquels corres- 
pondent, en profondeur, une galerie nafad 5\ÿ\ qui peut atteindre 8 kilo- 
mètres de long. Les monticules extérieurs cachent l’orifice des puits d’évent 
qui ont servi au creusement de la foggara. La galerie souterraine draine 
la nappe albienne en évitant le puisage : en effet autour de dépressions 
importantes le niveau statique de la nappe albienne peut être supérieur 
au niveau du terrain cultivable ; une galerie creusée avec une faible pente 
à partir d’un point de la dépression d’une altitude légèrement inférieure 
à celui du niveau hydrostatique pénètre donc dans la nappe et la draine 
vers la dépression. La galerie est peu enfoncée dans la nappe et sa décli- 
vité est faible : ainsi l'ouvrage peut-il déboucher aussi haut que possible 
sur la pente où se trouvent les terres irrigables. Malheureusement, dans 
un tel dispositif, le moindre éboulement provoque une retenue d’eau. 

Au griffon, l’eau est répartie entre plusieurs séguias principales qui se 
subdivisent ensuite plusieurs fois jusqu'aux séguias terminales, qui appor- 
tent l’eau dans les madjen {j#, bassins de réserve et d'arrosage dans les 
jardins. Lorsque la pente est insuffisante pour assurer l'écoulement spontané 
de l’eau, de petits postes d’élévation, comparables aux puits à balanciers, 
permettent de faire passer l’eau dans une séguia plus élevée, qui bénéficie 
d’une pente plus grande. 

A Timimoun, la foggara Amr'ir, longue de 6 kilomètres, a un débit 
de 1.700 litres-minute et la foggara Tin Ali, d'un litre minute. Entre 
ces deux extrêmes, il v a tous les intermédiaires. L'eau est ‘douce, 
légèrement saumâtre ou saumâtre. Sa température au griffon est de 
l'ordre de 25°, avec quelques variations suivant les foggaras. 

De nombreux barbeaux sont les hôtes des foggaras à Timimoun 
(Barbus figuigensis Pellegrin) (), Deldoul, Ouled Rached, Metarfa et 
Sahela. Certains pèseraient plus de 500 grs. 

Il semble que le débit des foggaras aille en diminuant. La sup- 
pression de l'esclavage, les moyens réduits des propriétaires et les 
difficultés des curages sont autant d'obstacles à l’entretien des gale- 
ries et «a fortiori à leur extension. Des palmeraies de lErg sont 
mortes faute d’eau : à côté d’une kasba ruinée végètent quelques 
palmiers non cultivés (bour), tandis qu’un alignement de tertres 
aplatis esquisse dans le reg une trainée qui mène aux dunes. Le 
sable envahit lentement les palmeraies en bordure de lErg: les 
tètes de foggaras sont déjà ensevelies. A Ouled Saïd, des corvées 
d'intérêt public vont fréquemment dégager les puits; à Igosten 
(Deldoul) il faut désensabler la seguia principale. A Beni Aïssi dans 
le Tinerkouk, tous les puits d’évent sont recouverts et l’eau parait 
sortir d’une source sous la dune. 


Les puits. — Les puits sont presque toujours des puits à balan- 


cier khettara où r'err'az : un bâti d'argile, un axe et 
une perche de bois attachés avec des moyens de fortune, une corde 
et un panier de vannerie, voilà l'instrument qui permet de puiser 


(1) D’après des spécimens déterminés par le D' PELLEGRIX, adressés au 
Laboratoire saharien de lPInstitut Pasteur d'Algérie, par le D" 
en 1920, et qui avaient été péchés dans la foggara Amrir. 
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l’eau plusieurs heures par jour dans une nappe plus ou moins pro- 
fonde. C’est grâce à ces puits que les palmeraies d'Erg sont alimen- 
tées en eau: encore faut-il faire un travail de puisage long et 
pénible. 

Les Nègres, les Haratin et les Blancs eux-mêmes, hommes et 
femmes, sont donc obligés de les manier; parfois une sorte de 
cadran solaire primitif détermine les relèves du jour ; la nuit, on 
se fie aux étoiles. Les effondrements sont fréquents maigré le clayon- 
nage protecteur le long de la paroi. Le sable pénètre dans le puits 
si l’on n’y prend garde, et, de toute façon, des nettoyages fréquents 
sont recommandés. Certains puits ne fonctionnent que durant l'hiver, 
saison des cultures, d’autres sont abandonnés en raison de lémi- 
gration masculine vers le Nord; si le sable ne se charge de les 
combler, ils deviennent rapidement de dangereux gites de larves 
d’Anophèles. 

A Timimoun, on trouve des puits profonds de 8 à 10 mètres qui 
s’alimentent à la nappe albienne ; l’eau est extraite avec des poulies 
ou même avec un ingénieux dispositif desservi par un bourricot. 
L'un des puits du bordj, sur lequel est placé un groupe moto-pompe, 
alimente en eau le personnel, les services et l’infirmerie au moyen 
d’un château d’eau. 

Aux Ouled Mahmoud, au Sud du caïdat de Deldoul, une nappe 
artésienne alimente des puits dont l’eau, légèrement ascendante, 
affleure la surface du sol. Leur entretien, difficile. est assuré par 


un spécialiste noir qui plonge à plusieurs reprises à 7 ou 8 mètres 


de profondeur pour curer le fond. Plusieurs sondages effectués 
autrefois par l'Administration pour créer dans la région de vérita- 
bles puits artésiens sont restés sans résultat. 


Climatologie 


Le climat du Gourara est le climat saharien type : on retrouve ici 
les deux saisons, la froide et la chaude, avec quelques semaines de 
transition en mars et en novembre qui ébauchent un printemps et 
un automne. Les différences de température entre l'hiver et l'été 
sont grandes ; on a pu noter les moyennes suivantes établies d’après 
des observations portant sur 7 ans (1931 à 1938) : en janvier, mini- 
mum 4°3, maximum 19° et, en juillet, 28°1 et 45°1. Les différences 
de température entre le jour et la nuit peuvent dépasser 20° en été 
et sont rarement inférieures à 3° en hiver (1). 

L'hiver est froid mais court; les nuits sont claires et glaciales ; 
les gelées ne sont pas exceptionnelles. Au milieu du jour, la tempé- 
rature s'élève : si le vent ne souffle pas, ces heures sont très agréables. 


(A) Chiffres communiqués par le Service météorologique d’Algérie. 
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L'été est très chaud et très long. La chaleur commence de bonne 
heure le matin et se prolonge tard le soir, après le coucher du soleil, 
quand le sol et surtout les murs, la restitaent par rayonnement. La 
température maximum dans la journée, au fort de l'été, atteint fré- 
quemment et parfois dépasse 50°. A cause de la sécheresse de Pair, 
cette température est assez facilement supportée. Les nuits sont en 
général reposantes ; l’impression de fraicheur n’est due qu’à la dif- 
férence de température : en effet, le thermomètre reste souvent 
au-dessus de 25°. Cependant, quand le ciel est couvert, gris et bas, 
la température nocturne reste élevée et la différence entre le jour 
et la nuit ne dépasse pas 10°. La sensation de fraîcheur disparaît 
alors et avec elle, le repos. Les vents de sable et les orages aggra- 
vent encore cette situation et, si la période de mauvais temps se 
prolonge, les organismes manifestent rapidement de la fatigue. Les 
mois les plus chauds sont juillet et août. 

Les vents sont fréquents, ils sont souvent forts (plus de 11 mètres- 
seconde) mais rarement violents. Ils soufflent du Nord-Est et de 
l'Est, en général. Les vents de sable sont surtout observés en février, 
mars et avril ; leur direction dominante est E.S.E. Ils sont redoutés 
des Européens : les femmes et les enfants y sont très sensibles. 

Les pluies sont rares. L'abondance des précipitations est très 
variable suivant les années. Elles ont atteint une hauteur totale de 
4,6 mm en 1949, de 30 mm en 1950 et de 47 mm en 1951. Les pluies 
tombent souvent en octobre ou novembre et parfois en avril. En 
octobre 1950, il est tombé, en une fois, cinq heures durant, une 
hauteur de 21 mm d'eau. Collectées dans d’immenses bassins, les 
eaux de ruissellement forment parfois de grands oueds qui coulent 
vers les dépressions occupées par des palmeraies. En 1950, la pal- 
meraie de Zaouia Sidi Abdallah à lAouguerout fut ainsi dévastée 
par un oued qui coupa les pistes, combla d’alluvions les foggaras, 
et arracha palmiers et cultures tout le long de son lit. De tels oueds 
apparaissent un peu partout, coulent durant quelques jours et lais- 
sent souvent de grandes mares d’eau qui ne s’assèchent qu'avec les 
chaleurs. 

Il serait intéressant d'étudier à Timimoun les variations de l’élec- 
tricité atmosphérique. Attribuer à une cause électrique certaines 
modifications du comportement d’'Européens parait une hypothèse 
plausible. 

D'une facon générale, le climat de Timimoun, agréable en hiver, 
est fatigant en été, Malgré les vents de sable et quelques orages, il 
reste supportable en raison de la sécheresse et de la rareté des 
mauvais jours. La pureté du ciel engendre loptimisme. 


Organisation administrative 
Le Gourara, d'abord Annexe, puis Poste dépendant de lAnnexe 
du Touat, devenu, depuis le 1‘ juillet 1949, Commune Indigène rat- 


tachée au Territoire d’Aïn Sefra, est actuellement administré par 
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un Officier des Affaires sahariennes, assisté d’adjoints et d’un inter- 
prète, qui exerce son autorité par l'intermédiaire de sept chefs 
indigènes, agha, caïds des caïds et caïds, représentés dans chaque 
fraction ou dans chaque ksar par un kebir, à la tète d’une assem- 
blée de notables ou djemaa. 

Les 94 ksour, avec leur palmeraie et les tentes des nomades, sont 
groupés administrativement en sept caïdats : le caïdat de Timimoun 
et le caïdat d'El Hadj Guelmane autour de la sebkha, le caïdat de 
Tinerkouk au Nord et au Nord-Est, le caïdat de Charouïin et le 
caidat de Taghouzi à l'Ouest, les caïdats de Deldoul et de lAou- 
guerout au Sud, enfin la tribu des Chaamba de lErg, disséminée 
dans l'Erg et dans les palmeraies. 


LIAISONS ET COMMUNICATIONS 


Le Gourara a été pendant longtemps un lieu de passage pour les 
‘aravanes et c’est à Timimoun que transitaient les marchandises 
venant du Tell où du Soudan. Ce trafic, concurrencé par les trans- 
ports automobiles, reprit de l’importance de 1939 à 1945. 

De nombreuses pistes chamelières sillonnent la région : celle de 
l'Oued Namous relie Beni Ounif. Mecheria et Aïn Sefra au Gourara 
et au Touat par Ouled Aïssa. Plus à l'Est, la piste caravanière de 
l'oued Gharbi atteint le Gourara par le Tinerkouk à travers l'Erg 
et le relie à Géryville et à El Abiodh Sidi Cheikh. Les pistes de la 
Saoura, qui, par Hassi Fegaguira, Kerzaz et Beni Abbès, donnent 
accès au Maroc, et celle d’'EI Goléa, Ghardaïa par Fort-Mac Mahon, 
sont moins fréquentées. 

Depuis le début du siècle, des pistes carrossables ont été aména- 
gées ; Timimoun est situé sur la piste El Goléa-Adrar qui rejoint la 
grande voie Bechar-Gao à Sba, 40 kilomètres avant Adrar. Elle relie 
donc, par un grand crochet, Timimoun aux pistes du Nord. Le che- 
min le plus court de Timimoun à Colomb-Bechar passe par Cha- 
rouïin et le Foum el Kheneg. Cette piste présente un intérêt commer- 
cial et elle rendra de grands services lorsque les passages difficiles 
auront été aménagés. 

Des pistes secondaires, à l'intérieur du Gourara, donnent accès à 
la plupart des palmeraies. Les seuls ksour deshérités sont ceux de 
l'Erg, Tinerkouk et Taghouzi (fig. 3). 

Un avion militaire assure bimensuellement des liaisons rapides 
avec le Nord. 


1. — DESCRIPTION DE TIMIMOUN 
Le voyageur venant d’Adrar traverse un reg immense : il est 
frappé par sa monotonie et sa tristesse. Durant des dizaines de 
kilomètres, le regard ne découvre de tous côtés que la sombre 


plaine de cailloux patinés et luisants. Après une longue attente. 
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Timimoun parait enfin : le village ocre se détache sur le liseré vert 
de la palmeraie ; plus loin, c’est la sebkha poudrée qui scintille ; 
l'œil s'arrête sur les gour (gara, pluriel gour) mauves, plateaux tabu- 
laires qui en émergent au Nord et se repose à l'horizon sur les 
dunes blondes (PI. I, fig. 1). 

Le plateau de reg s'incline doucement vers la sebkha. La palme- 
raie occupe la pente, tandis que l’agglomération, village et ksar, 
s'élève sur les bords (PI I, fig. 2). 


LE VILLAGE 


Le village, construit depuis l'occupation, est formé de hautes mai- 
sons d'argile alignées dans des rues spacieuses se coupant à angle 
droit. La piste d’Adrar le traverse dans sa largeur et passe sous la 
porte du Soudan, premier spécimen du style néo-soudanais adopté 
dans le pays sous l'influence de certains chefs de poste. Elle mène 
face au bordj, sur la grande place, limitée par des logements et 
des bâtiments communaux. Les paillotes de l’ancien marché, pure- 
ment décoratives aujourd'hui, ajoutent une note exotique. La place 
se prolonge au Nord-Est devant l'Hôtel Transatlantique, d’un style 
compliqué avec ses arcades, ses balustres et ses clochetons. En face, 
c’est le marché au bois et le souk (PL II, fig. 2). 

Le bordj, ou si l’on préfère la kasba Quizarp, qui s'élève sur l’em- 
placement d’un vieux ksar, a été construit par le Génie pour rem- 
placer la Kasba de Timimoun, après l'attaque des Berabers en 1901. 
Le mirador s'élève au-dessus des remparts. Il est coiffé d’un clo- 
cheton ajouré : un méhariste monte quatre fois par jour pour frap- 
per sur un gong improvisé les heures d'entrée et de sortie des ser- 
vices. Les bureaux de lAnnexe, quelques logements militaires, et 
le poste de radiotélégraphie sont actuellement installés dans le bordi. 
Les fossés ont été comblés et deux grands portails y donnent accès. 


LE Ksar 


Plus loin encore, c’est le ksar, l'ancien village fortifié enfermé dans 
un rempart et gardé par la vieille kasba qui surplombe le marché aux 
esclaves (PL IT fig. 1). Le long de la grand'rue (menjour ;s>æi2), qui 
n'est qu'une ruelle, se groupent les quartiers, dont chacun jadis 
était un ksar: Tadmaït, Ouled Ali, Tazgaght. De chaque côté, des 
passages étroits au sol inégal ou débouchent les portes basses, se 
perdent dans lombre. Les moutons v flairent les pierres et s’écar- 
tent à peine pour laisser passer une femme au gracieux balancement. 
Un passage couvert donne sur une placette traversée d'une seguia 
qui sert d’abreuvoir. Un dédale de couloirs entre les murs rouges 
amène enfin au souk Sidi Moussa qu'égaye le ruisseau de la foggara 
Amgheïer. Contre les murs, des vieillards sont assis qui attendent 
l’appel du muezzin : c’est l’entrée de la grande mosquée, au minaret 
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à Timimoun par la piste d'Adrar. 


Cliché de l'Armée de l'Air 


-- Vue aérienne de ‘TFimimoun. 


Face page 180 (1) 


Arch. Institut Pasteur d'Algérie. t. XXXI, n° 9%, juin 1953. 


| 
| 
| 
. 
* 


PLANCHE II 


Fimimoun., Ja Casba. 


Fig. 2. Timimoun, vue générale. 
Au Join, les gour d'El Hadj Guelmane, 
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Fig. 1, — Arabe 
de Ja tribu 
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Fig. 2, — 
Femme arabe 
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PLANCHE IV 


Fig. 1. — Zénète 


Faourirt. 


Fig. 2. — Hartani 
de 
Timimoun, 
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haut et massif, dite d'Ar'am Agbou (ss PE vieille kasba); elle peut 
abriter les vendredis après-midi tous les hommes de Timimoun, dans 
ses salles basses au sol de sable d’où jaillissent, serrés comme troncs 
en futaie, d'innombrables piliers. Aux deux bouts du ksar s'étendent 
les deux cimetières principaux : autour d’une kouba blanche, des 
tombes anonymes s’alignent, simples tumuli marqués de vieilles 
poteries, de vases marocains ou de pierres dressées. 

En descendant vers la sebkha, les maisons s’espacent, les palmiers 
apparaissent au-dessus de murs élevés. Le chemin longe la petite 
piscine emprisonnée et donne sur la place du lavoir, modeste rigole 
en plein air bordée de larges plaques inclinées sur lesquelles des 
lavandières noires battent leur linge à coups de piétinements ryth- 
més, COMmMe pour une danse, 


LA PALMERAIE 


Enfin, la palmeraie ; les murs font place à des murettes, la vue 
se dégage et le regard coule de terrasse en terrasse jusqu’à la sebkha 
et à l'Erg. Mille ruisselets dévalent la pente, se croisent, s'unissent, 
se séparent et s'enfoncent dans l'ombre des jardins. Sous les palmes 
miroitent des bassins. Les sentiers se faufilent entre les masses ver- 
tes des arbres et les blocs d'argile ocre à flanc de falaise ; au loin 
des voûtelettes ruinées et des pans de murs se détachent sur le ciel 
près d’un vieux ksar abandonné. 

Une piste traverse la palmeraie dans sa longueur : contournant le 
ksar, passant près des écoles, elle offre dès l’abord une vue sur la 
sebkha et sur l'Erg. Au bas de la pente raide, elle pénètre sous le 
couvert de palmes ; les jardins défilent à droite et à gauche, à peine 
protégés de temps à autre par quelques murettes en foub. Elle longe 
la sebkha, puis escalade la falaise, offrant au regard de splendides 
échappées sur la palmeraie et sur ses terrasses. Elle rentre à Timi- 
moun par le ksar de Tadmaït, borde son cimetière et, laissant à 
gauche les ruines de Tahataït, rejoint la piste du Nord (Ouled Saïd, 
EI Hadj Guelmane, Tinerkouk). Timimoun apparait sous un nouvel 
aspect : une kouba blanche entre les deux masses rouges des puits 
de la foggara Amgheïer au premier plan, les remparts et le minaret 
du bordj au deuxième et, tout au fond, le cimetière de Sib1 OTHMAX 
avec le triangle pâle du tombeau. Les sites pittoresques ne manquent 
pas : celui de Beni Slem, ancienne zaouïa, entre Charouïn et Timi- 
moun, et, surtout, à quelques kilomètres, celui de Taguelzi sont 
remarquables ; une vieille kasba ronde, fièrement plantée sur les 
bords d'un précipice, domine le ksar accroché à la pente abrupte, 
la palmeraie entre des blocs de grès rouge et la sebkha allongée 
comme une vallée entre la falaise et l'Erg. Plus près de Timimoun 
c’est Aghlab aux kasbas grises, dressées sur leurs pitons, flanquées 
de tours et bardées de rocailles, où s'amoncellent des cases noires, 
des mosquées en ruines et des magasins à dattes ouverts dans 
d'étroites ruelles. 
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Les petites palmeraies font l'admiration des plus blasés. Taoursit 
près de Timimoun est un petit paradis ; Lichta, Beni Mellal, Zaouïa 
Sidi Belkacem, chaque ksar possède son trésor de beauté, fait d’une 
kouba, de ruines d'argile, de verdure, de jeux d’eau et de lumière. 

Ceux que ne rebutent pas quelques heures de marche dans les 
dunes, à pied ou à chameau, peuvent faire dans l'Erg d’étonnantes 
découvertes. La fatigue disparait devant les trois ksour rutilants 
de Beni Aïssi au coucher du soleil, au-dessus de la palmeraie qui 
s'abrite dans une gorge de reg, tandis que s'élève —— quelle sur- 
prise ! —— le murmure d’une séguia qui semble naître de la dune. 


PISTE TOURISTIQUE 


On peut parcourir en auto, les 40 kms de la piste touristique qui 
longe la falaise, le long de la sebkha. Elle ne commence vraiment 
qu'après Badriane, à 20 kms au Nord de Timimoun. Elle surplombe 
la sebkha et les palmeraies qui la bordent. Les ksour correspondants 
apparaissent à chaque tournant de la piste sur la pente ou sur des 
éminences. Les maisons sont d'un ocre violent, cernées de masses 
d'ombre et, tout en bas, la palmeraie s’éclaire d’un vert lumineux, 
ponctué du scintillement des madijen : Ikhzer, Feraoun, Oumrad 
s’illuminent successivement, le long de la sebkha grise ou brillante, 
d’où émergent, tels des récifs géants, les gour violets d'El Hadj 
Guelmane, tandis que la palmeraie d’Ouled Saïd trace sur l'horizon 
sa trainée verte. 

Enfin la piste découvre les ruines de Tindiillet et descend sur 
Semouta qui, sur un entassement chaotique de roches, élève son 
ksar pyramidal dans un écrin de sable. 

On peut fermer le circuit en revenant à travers la sebkha: on 
retrouve alors les mêmes villages à l'abri de la falaise, et, si l’heure 
est propice, de beaux mirages viennent les baigner de leurs eaux 
claires. 


AUTRES OASIS 


Les palmeraies et les ksour ne sont pas tous semblables à Timi- 
moun. Le long de la grande sebkha, certes, on retrouve les mêmes 
ksour rouges au bord de la falaise, avec les jardins en terrasses le 
long de la pente et les ruisselets qui courent et babillent. Dans les 
pays de reg plat, les jardins s'étendent horizontalement et les eaux 
paressent dans des séguias sans pente (Aouguerout). Souvent une 
grande dune surmontée d’une haie de palmes sèches destinées à 
arrèter le sable menace les jardins (Badriane). Ailleurs, les ksour 
sont construits en pierre et prennent une teinte grise (Aghlad). 

C'est dans l'Erg que la différence est le plus grande: quoiqu'il 
existe encore en bordure de celui-ci ou dans les feidj de rares pal- 
meraies alimentées par des foggaras, ces oasis sont presque toujours 
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faites de jardins séparés par les dunes, centrés par un puits à 
balancier. À quelque distance, un ksar grisâtre achève de se ruiner. 
Pas de foggara, pas de séguias, des huttes faites de palmes (zeriba 
do ji); du sable qui croule de tous côtés dans de minuscules jar- 
dins, voilà l’aspect des oasis du Taghouzi et du Tinerkouk. 


HI. — LES HABITANTS 


POPULATIONS —- ORIGINES. 


On trouve au Gourara, des Arabes, des Zénètes, des Mehadjeria 
et des Négroïdes. 

Les Arabes forment une sorte d’aristocratie raciale ; ils se récla- 
ment en général de tribus installées vers le XIT° siècle. Is ont des 
tvpes physiques assez variés. Le plus souvent, ils sont grands et 
sveltes, de teint mat. Le nez est busqué, les veux noirs, parfois 
bleus. Ils portent barbe et moustache. Is paraissent purs de tout 
métissage. 

Is se répartissent en plusieurs castes : Chorfa, Merabtin, et Arabes 
proprement dits. Les Chorfa, descendants du Prophète, qui ont eu 
autrefois une grande autorité, conservent encore une certaine 
influence surtout religieuse. Ce sont des personnages peu actifs, 
vivant des revenus de l'héritage paternel ou de dons qu'ils savent 
provoquer et recueillir un peu partout. Les Merabtin forment de 
grandes familles ayant des ramifications dans les ksour éloignés. 
Certains sont riches et puissants. Ils descendent de grands Mara- 
bouts, avant habité le Gourara il y a plusieurs siècles, et dont la 
renommée est encore vivace, Les Arabes proprement dits ou rotu- 
riers forment la majorité. Is constituent les tribus ou des fractions : 
Meharza dans le Tinerkouk, Khenafsa à El Hadj Guelmane et dans 
l’'Aouguerout, Chaamba dans lErg et dans le Meguiden. Ces der- 
niers qui sont des pasteurs nomades, rentrent à l'automne dans Îles 
oasis, où ils possèdent parfois un jardin (PI. II, fig. 1 et 2). 

Les Zénètes sont moralement en position d’infériorité par rapport 
aux Arabes et, a fortiori, par rapport aux nomades tels que les 
Chaamba. Faut-il rapporter cet état de fait à leur effacement au 
moment de l'invasion arabe,, à leur sédentarité ou aux métissages 
qu'ils ont subis ? On trouve er effet, parmi eux, toutes les pigmenta- 
tions intermédiaires entre le blanc et le noir ; sur le visage. appa- 
raissent des caractères négroïdes : lèvres épaisses, nez épaté. Il faut 
en chercher la cause dans les relations trop étroites de certains 
maitres avec leurs esclaves noires. D'autre part, quelques Zénètes 
ont une allure biblique qui ne trompe pas : silhouette voütée, nez 
busqué, lèvre inférieure pendante, qui s'expliquent par le fond 
commun judéo-berbère du VI siècle. Cependant, plusieurs fractions 
semblent être restées à l'abri des mélanges : à Taghouzi, dans l'Erg, 
il existe un beau type de Zénète, parfaitement doué pour le noma- 
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disme. Ces hommes au beau visage mâle n’ont aucun point de res- 
semblance avec les Zénètes de Timimoun, sinon qu'ils sont berbé- 
rophones. Nombreux sont les Merabtin, qui forment l'élite du grou- 
pement zénète (PI. IV, 1). 

Les Mehadjeria sont les derniers descendants officiels des Juifs. 
Is sont mêlés à la population et pratiquent la religion musulmane. 
En général, leurs enfants se marient avec des Arabes ; cependant. 
quelques-uns se tiennent à l'écart, se marient entre eux et se font 
enterrer dans un cimetière particulier. Ils sont presque toujours 
artisans, tailleurs, cordonniers, etc... 

A côté de ces gens de sang noble, vivent les négroïdes, aussi nom- 
breux, plus prolifiques et mieux adaptés au pays. Parfois appelés 
collectivement Haratin, ils comprennent en réalité des Nègres et des 
métis négroïdes. 

Les Nègres (a'bd Ac, plur, a’bid As), sont de race pure : ils 
ont été importés du Soudan comme esclaves avant 1900, ou sont nés 
au Gourara d'esclaves mariés entre eux. Ils formaient autrefois une 
fraction compacte ayant sa langue, ses fêtes et ses jeux. Actuelle- 
ment, l'immigration nègre est tarie et les traditions se perdent. « Ils 
sont appelés à disparaitre, et déjà la deuxième génération se fond 
avec les Haratin en attendant qu’un second métissage à la géné- 
ration suivante ne permette plus de les en distinguer » (1). 

Ces anciens esclaves sont devenus libres ; d’une santé vigoureuse 
et doués de nombreuses qualités, ils ont su profiter des conditions 
nouvelles. Dans l'échelle sociale, ils passent avant les Haratin. Le 
doivent-ils à la pureté de leur race, à la réputation de leurs maitres 
ou à l'existence d’un ancêtre noir, connu pour avoir été le serviteur 
du Prophète, SIDNA BOULLAL ? 

Les Haratin forment un groupement ethnique distinct, d’origine 
obscure : «Les Haratines descendraient des Mélano-gétules, mais un 
métissage plusieurs fois séculaire de ces Mélano-gétules avec les 
esclaves noirs soudanais aurait constamment modifié le type pri- 
mitif » (1). Arabes et Zénètes ont certainement contribué à leur 
formation (PI. IV, fig. 2 et PI. V, fig. 2). 

Au Gourara, lorsqu'on demande l’étymologie du terme qui les 


désigne, la réponse est, comme ailleurs, horr tani SV > (libre aussi 
ou libre en second) (2). En tout cas, le mot a pris une valeur sociale, 
désignant l’ensemble des noirs et des négroïdes, c’est-à-dire la classe 
laborieuse, non sans une nuance péjorative. 

On reconnait facilement les Haratin à leurs traits physiques par- 
ticuliers où dominent les caractères négroïdes. Certains, cependant, 
ont une peau très claire, presque blanche. Les Haratin des diffé- 
rents ksour ne se ressemblent pas ; ils reflètent souvent les diffé- 
rences de type existant entre leurs patrons respectifs. De plus, ils 


(1) Cdt DucLos. — Loc. cit. 
(2) A. G. P. MARTIN. — loc. cit. 
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sont arabophones ou berbérophones, et, dans ce dernier cas, entrent 
souvent à tort dans le groupe des Zénètes. 

La population du Gourara, qui était de 25.200 habitants au der- 
nier recensement (1951), comprend 27,7 % d’Arabes, 28,7 % de 
Zénètes et 43,7 % de Haratin. Ce groupement est numériquement le 
plus important. Sa répartition n’est pas homogène : dans les caïdats 
de Deldoul et de l’Aouguerout, les Haratin sont plus nombreux que 
les Blancs. alors que, dans les oasis du Taghouzi, dans l'Erg, on 
n'en compte que quelques familles. 


LANGUE 


L'arabe et le zénète, dialecte berbère, sont parlés dans le Gourara. 
A Timimounr, on parle arabe au village et zénète au ksar. Dans 
d’autres ksour, le zénète seul est employé : les femmes et les enfants 
ne comprennent pas les questions adressées en arabe. La plupart 
des hommes cependant savent parler et écrire l’arabe. Les Arabes, 
eux, ne connaissent pas toujours le zénète. Paradoxalement, des 
Arabes habitant un ksar qui fut d’abord zénète, puis arabo-berbère, 
puis arabe, sont berbérophones. 

Le zénète qui possède des règles particulières et dont le voca- 
bulaire renferme des termes qui rappellent certains mots touareg, 
s’est finalement arabisé : quelques noms arabes se retrouvent à peine 
déguisés dans le dialecte berbère. En contre-partie, l'influence ber- 
bère s’est manifestée en milieu arabe et des déformations de l’arabe 
parlé local sont imputables à la promiscuité des deux langues. En 
outre, il convient de noter l'influence du français mal absorbé, dont 
on retrouve des traces amusantes dans le langage arabe courant. 

Les esclaves noirs, achetés au Soudan, parlaient autrefois un dia- 
lecte particulier, le kouriya, & ,$ «nom général, que, pour plus 
de commodité, les Zénètes ont créé pour désigner les innombrables 
parlers soudanais » (1). Ce dialecte s'est éteint, avec l'occupation 
française, au début du XX’ siècle, les enfants noirs parlant la langue 
des maitres zénètes où arabes et l’apport soudanais permanent étant 
tari. 


GENRE DE VIE 


Les Gouraris ont un genre de vie très simple. Le fatalisme leur 
fait accepter la hiérarchie des castes et l’autorité de lAdministra- 
tion. Ils laissent couler les heures dans leurs demeures, au jardin 
et à la mosquée, observant fidèlement les règles religieuses. Les fem- 
mes vivent de leur côté dans un milieu fermé. Pourvu qu'ils aient 
de quoi se vêtir et se nourrir, la vie leur est douce. 


(4) R. BoucHEemir. — Le kouriva au Gourara. Bull. liaison saharienne. 
n° 5, juin 1951, p. 46. 
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Les pauvres demandent l’aumône, les riches la donnent. L'’hospi- 
talité est un devoir auquel on ne se dérobe pas. Les événements 
extérieurs ne parviennent à leurs oreilles que transformés et assour- 
dis. Les riches vont au hammam et mème au pèlerinage, Les autres 
émigrent dans le Tell ou ne quittent pas leur oasis. Le temps passe. 
ils naissent, vivent et meurent sans bruit. L’oubli les ensevelit vite. 

Certes, le genre de vie des Arabes, des Zénètes et des Haratin 
diffère dans le détail. Les complexes d'infériorité des Haratin par 
rapport aux Blancs et des Zénètes par rapport aux Arabes sont 
évidents. L'occupation française, cependant, a aboli les préjugés 
raciaux, et grâce à l’école, les emplois et les charges sont à qui les 
mérite. 


HOMMES 


Les hommes s'occupent de leur commerce ou de leurs jardins : 
le maitre inspecte, le hartani bèche, arrose ou récolte. Le reste du 
temps, ce sont de longues siestes, d’interminables palabres ou des 
visites au souk. Certains jouent aux cartes avec des jeux espagnols 
(rounda 3% 35) : d’autres, accroupis en plein air, semblent jouer 
aux dames avec des pierres et des crottes de chameau, jeu dit 
kherbga >. 

Le vêtement masculin est banal : seroual, abaya et burnous ; sur 
la tête un cheich, une calotte ou une chéchia ; aux pieds des naïls, 


des s’ebbat dise, sortes de chaussures basses en cuir coloré ou 
des pantoufles de laine appelées, par extension, (chramilt Lu ) 
« morceaux d’étoffe ». Les vêtements européens, vendus pièce par 
pièce chez le fripier, tendent à se répandre : l'allure y perd en 
noblesse. Les maitres d'école coraniqué ({olba) ou les merabtin 
des Zaouïas, clé en sautoir et chapelet autour du cou, se drapent 
dans de grands haïk, pièces de lainage léger. Les Haratin portent 
le seroual et la blouse courte, serrée à la taille par une ceinture 
(hazam e\ÿ>) et vont pieds nus. Les amulettes sont enfilées sur un 
cordon de cuir passé en bandoulière ou sont agrafées au cheich. 
Au côté sont suspendus un couteau et une petite sacoche contenant 
aiguille à épine et pince à épiler. 

Zénètes et Arabes se font raser régulièrement la tête. Les Chaamba 
conservent une mèche de cheveux sur locciput. Les jeunes Haratin 
gardent une crête longitudinale. Les plus coquets adoptent une 
coupe de type européen: le coiffeur des morts leur donne satis- 
faction moyennant 50 francs. Les cheveux coupés sont ramassés 
soigneusement : on les introduit dans les anfractuosités des murail- 
les voisines. 

Beaucoup d'hommes quittent le pays pour aller travailler dans le 
Tell. En effet, celui qui n’est ni propriétaire, ni commerçant, ni fonc- 
tionnaire, mène une vie misérable. L'émigration frappe surtout les 
oasis de l'Erg : elle est temporaire en général. Les Gouraris font de 
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très bons gardiens de nuit, d'experts jardiniers ou de solides 
manœuvres. Ils ont une excellente réputation. Certains envoient 
régulièrement de l'argent à leur famille. En leur absence, les femmes 
font tous les travaux des jardins et retardent la ruine des oasis 
pauvres. Des chantiers de construction de bâtiments ou d'entretien 
des pistes retiennent actuellement de nombreux ouvriers. 


FEMMES 


Dans ce pays profondément attaché aux croyances et aux tradi- 
tions musulmanes, les femmes de race blanche se montrent à peine : 
seules, les Négresses, les Hartaniat pauvres et les courtisanes parti- 
cipent au grand jour à la vie collective, Les autres vivent dans lom- 
bre des maisons, dont elles ne sortent qu'à la nuit, voilées. Depuis 
leur puberté, elles sont enfermées, d’abord par leurs parents, puis 
par le mari. La femme surveille la préparation de la nourriture. 
roule le couscous, s'occupe de ses enfants et exécute quelques tra- 
vaux simples de couture. De menus soins de beauté (toilette, coiffure, 
fumigations odorantes, noircissage des paupières au kh'ol, épilation 
des cils d'un entropion discret, soins de la bouche et des lèvres 
avec un fragment d’écorce de racine, de noyer, mesouak appli- 
‘ation de henné), le travail de la laine et les prières remplissent 
la journée. 

Les épouses ont souvent des âges très différents. Un vieillard peut 
se permettre, s'il est riche, d’épouser une toute jeune fille, Dans un 
grand nombre de cas, la monogamie est adoptée, mais les épouses 
se succèdent dans le temps. En milieu zénète, elles semblent avoir 
une assez grande influence dans le ménage. 

Les divertissements sont rares : on s'invite entre amies pour une 
ou plusieurs soirées, avec l'autorisation maritale. Les femmes, parées 
de leurs atours, chantent et dansent en buvant le thé. Les sortilèges, 
les prophéties et les recettes de thérapeutique alimentent les propos. 

Cette vie de réclusion ne profite guère à leur santé. Leur jeunesse 
se flétrit très vite. Leur teint jaunit, les traits s’affaissent et les rides 
se creusent sur les visages prématurément vieux. Cependant. Îles 
femmes des ksour lointains, qui sortent, travaillent au jardin, tirent 
l'eau des puits, et qui, d'une facon générale, mènent une vie active 
au grand air, conservent leur fraicheur et leur vitalité (Faghouzi). 

Les Négresses et les Hartaniat sortent librement et, seules, celles 
dont l'époux est riche et occupe une situation en vue sont astreintes 
à la réclusion. Elles font les commissions, vendent quelques légumes 
ou tiennent étal au marché. Quelques-unes aident leur mari au jardin. 
d'autres sont employées comme servantes ou cuisinières dans Îles 
maisons riches. Ce sont des femmes simples, au naturel gai, aimant 
plaisanter. Elles passent pour avoir des mœurs très libres. 

Les courtisanes sont au nombre d'une vingtaine, officiellement du 
moins. Elles se recrutent dans tous les milieux : lune des plus 
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remarquées n'est-elle pas de famille maraboutique ? Parmi elles se 
trouvent d'anciennes épouses abandonnées. Elles vivent au ksar ou 
au village et reçoivent dans leur maison. Elles se parent volontiers 
de robes voyantes et de bijoux clinquants ou portent le costume 
local ; les plus pauvres sont couvertes de loques. La profession, 
depuis le départ des troupes, n’est pas lucrative : celles qui ne sont 
pas favorisées par la nature gagnent à peine de quoi manger, et la 
prostitution clandestine leur fait une sérieuse concurrence. Elles 
sont de toutes les fêtes, s’y conduisent très dignement ; bien ‘peu, en 
vérité, les sépare des autres femmes. Elles finissent par trouver un 
emploi ou par se marier. 

Les femmes ne négligent ni leur beauté, ni leur chevelure. Les 
Zenatiat, sur ce dernier point, font preuve d'originalité : leur coif- 
fure, amchal ou lemchid’ Li.) en zénète, se compose de 
fines tresses E.64 prennent tous les cheveux, le front restant dégagé. 


= DOC 


Cocz 


Fig. 4, — Femme hartania 
parée de ses bijoux. 


Tous les deux ou trois mois et avant les grandes fêtes, la femme 
zinète prend rendez-vous avec une coiffeuse (mâchla 4e 
tamenchat! LE; en zénète). La coquette dénoue ses tresses avec 
l’aide de deux femmes, peigne et lave ses cheveux. La coiffeuse com- 
mence par boire le thé tandis que sa cliente prépare les ingrédients: 
huile, henné, parfum et une pâte à base d’huile et de poudre d’os 
de chameau calciné. Les cheveux sont divisés en mèches à l’aide 
d’une grosse aiguille courte makhiet' Le ; ils sont peignés, cos- 
métiqués, puis tressés : chaque tresse, qui comprend aussi les che- 
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veux courts, est plaquée contre le cuir chevelu sur la moitié de sa 
longueur ; le reste, rigidifié par une couche épaisse de sable, pend 
le long de la joue. Les deux premières tresses se réunissent en 
formant une petite natte (mahd'our ,5.2g+). Les tresses plus fines 
qui suivent (eftoul {) 4:51) font le tour du crâne. Derrière, les gran- 
des tresses (joumou 443>) recouvrent les plus petites (s’fa sr'ir 
po 2) qui rassemblent les courts cheveux de la nuque. Cin- 
quante francs récompensent la coiffeuse, qui partage souvent le 
repas de sa cliente (PI. V, fig. 1). 

Vêtements et bijoux. — Vêtements et bijoux sont différents chez 
les Zénètes et chez les Arabes. 

Les Zénètes et leurs servantes berbérophones portent dessous une 
sorte de chemise a’baya d& Le et un pantalon (seroual j\3,) noir 
orné de petits dessins géométriques en fil blanc et de rubans de 
teintes vives. Par-dessus, elles mettent une grande pièce d’étoffe 
izar »\'»\ teinte en bleu-noir, sauf un carré central qui vient se 
placer au niveau du dos. Une extrémité rabattue est étalée sur la 
poitrine, l’autre passe sous le bras droit, remonte sur les épaules 
pour venir s'attacher à l’extrémité antérieure avec une agrafe, sorte 
de fibule, ou à défaut une épine de palmier. On peut y joindre un 
foulard qui retombe en arrière sur le drap. Celui-ci repasse sous le 
bras gauche, s'étend largement en avant, revient sur la tête et le 
corps, à la façon d’un voile. Un bandeau noir a été préalablement 


noué autour de la tête : c’est l’ikelleb pif Es 

A la saison chaude, l’abaya et parfois même le seroual sont sup- 
primés ; certaines femmes ne gardent que l’abaya, d’autres une 
abaya blanche ou de couleur à manches, à encolure ronde, peu 
échancrée et aux ouvertures chamarrées, le fechamir als. 

Pour confectionner les bijoux zénètes, on utilise aussi bien l'or, 
l'argent, le cuivre ou l'acier que coquillages, verroterie, cuir et 
ficelles. Chaque femme, suivant ses moyens possède une parure plus 
ou moins complète et plus ou moins riche (PI. V, fig. 2). 

On place autour du visage le moghli x» , fait de deux lanières 
de cuir rehaussées de spirales planes en or (cherka 4° ,2) ; sur les 
côtés, des pendentifs de cuir agrémenté de perles et de boutons de 


cuivre bellar’lar’ ab ; sur le dessus de la tête deux cônes d’argent 


zemzemia derrière le fabeggait morceau de cuir et 


de chainettes de métal, orné de cherka 4,2 ou le dououah’ 
lanière de cuir décorée et terminée par une sorte de postiche en 
laine noire. 


Les boucles d’oreille en argent (khors'a plur. kheras' 
ou tiouinas 5 4) sont grandes et lourdes. plusieurs rangs de 
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perles de couleur ou des colliers de cherka sont passés autour du 


cou. 
Sur la poitrine s'étale le menza 5,4. ensemble de deux agrafes 


{riangulaires (khellala ou tisr'anest , réunies par 


Fig. 5. — A gauche, partie droite du moghli, ornement du 
visage. Au centre, ornement des tresses postérieures de la 
chevelure. À droite, ancien ornement de ces tresses. En bas, 
bijou ornant la chevelure sur les côtés. 


des chaines (selsela 4.) portant parfois au milieu un pendentif 
d'argent (fahlil Lg). Au bras, un bracelet d'argent sorte d'anneau 


ouvert (ibki en zén.) où hanina ; au poignet des bra- 
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PLANCHE V 


Fig, 1. Coiffure 
de femme arabe, 
à Oufranc. 


Fig. 2. — Hartania 
de TFimimoun 
parée de bijoux 


zénètes, 
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PLANCHE VI 


— 
Fillette 


hartania. 


Fig. 2. - 
Autre fillette 
hartania, 
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PLANCHE VIT 


Fig. 1. — Danse de l’h'adr'a devant les drapeaux, 
à l'occasion de la fête de Sidi el Hadj Belkacem. 
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celets en argent martelé, ajouré et rehaussé de fils et de billes, 
fabriqués à Brinken (Touat), aux doigts des bagues d'argent Æhos' 
ou en zénète flisourail et aux chevilles de hauts 
bracelets ouverts, en argent, portant quelques dessins géométriques 
simples ( Jd>), tels sont les bijoux qu'arborent les riches élégantes 
pour les fêtes. Les pauvres n'en possèdent que quelques-uns, alter- 
nativement vendus et rachetés (fig. 5, 6, 7 et 8). 

Les vêtements et les bijoux des Arabes du Gourara n'ont rien 
d'original. 


A gauche. boucle d'oreille ; 
à droite, bracelet de bras. 


Les Chambia de Metlili, épouses et filles de commerçants du vil- 
lage, ont apporté leurs bijoux de Ghardaïa et leurs vêtements tradi- 
tionnels : robe de coupe arabe, voile drapé melh'afa xls serré 
autour de la taille par la ceinture de laine et transformable en poche 
(chamia al), où sont logés les enfants ; sur la tête un foulard. 
enroulé tel un madras et, par-dessus, un grand voile blanc. 

Les Arabes Meharza mettent une abava dé tissu ét, par-dessus, le 
grand voile izar des femmes zénèles, mais elles ne le raménent pas 
sur la tête, et le serrent à la taille avec une ceinture en laine chemla 
dl. . Er outre, elles agrafent une piècé d’étoffe devant et der- 
rière, Devant c’est un fichu carré, en laine, traversé de deux galons 
voyants et bordé en bas par des franges chelil Qi. tissé à Fatis. 
Derrière, c'est une petite chape verte avec ‘franges et pompons 
(klafa de fabrication locale. Elles chaussent des pantoufles 
en laine, ornées de deux galons au dessin géométrique, fabriquées 
au Tinerkouk. Les cheveux sont retenus par un bandeau noir. 
ougaya &\S sl. Pour sortir, elles jettent sur la tête et les épaules 
un petit voile bekhnoug Gi qui n'arrive qu'au bas du dos. 

Les Khanfoussiat transforment un voile drapé sur leur corps en 
robe par des coutures latérales : c’est le boujenah' és avec 
rabat antérieur ({elbib  L);) et postérieur, qui sont unis par deux 
agrafes où plus simplement par un lien à la base du bouton forme 
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par les deux épaisseurs du tissu recouvrant une pierre kmam etes). 
Les bras sortent des larges emmanchures et quand est serrée la 
ceinture de gros cordons de laine tressée, la poche postérieure 
peut servir de gite au bébé. Un seroual, un fichu sur la tête 


(mah'h'arma 4 Æ) et pour sortir un haïk, voilà tout l'habillement 
d’une Khanfoussiat. Nombreuses sont celles qui ont adopté la robe 


Fig. 7. — A gauche, bracelet de cheville ; 
à droite, bracelet de bras, en argent. 


gauche, pendentif ; 
à droite, fibule d'argent, 


de tissu léger, aux teintes chatoyantes et aux dessins imprimés, 
enrubannée, manches bouffantes, col échancré, serrée à la taille. 

La robe neuve est enfilée par-dessus l’ancienne. Le grand haïk, 
tissé dans le pays, n’est mis que pour sortir : la femme peut cacher 
son visage en ramenant sur lui les deux pans qui l'entourent et en 
serrant le tissu entre les dents. 
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Les femmes arabes portent aussi des bijoux zénètes ou des bijoux 
venus du Nord, boucles d'oreilles, colliers de louis, broches, bagues, 
bracelets, anneaux de pied (khelkhal Jj>) et ceintures, faites de 
plaques d'argent articulées. 


ENFANTS 


Les enfants sont élevés par les femmes. Après la naissance, dont 
les circonstances sont rapportées au chapitre Médecine indigène, le 
bébé est enveloppé dans un linge. Au 7° jour, on lui met une abaya 
à deux pans ; on ne le lave qu'au quarantième jour. Les langes et 
les couches sont inconnus ; on change l’abaya quand elle est trop 
déchirée. Les cris du nourrisson sont calmés par le sein maternel, 
toujours disponible. L'allaitement se prolonge au-delà de la première 
année. L'enfant, à califourchon sur la hanche droite de sa mère, 
l'accompagne partout. 

Plus tard, les enfants fréquentent la mosquée; le reste du temps ils 
rôdent, mendient et s'amusent : ils aiment les jeux tranquilles, tel 
le sig Ge, qui se pratique avec cinq bâtons plats taillés dans le 
rachis ligneux des palmes. Les plus grands jouent à la main-chaude 
et, depuis peu, au ballon. Certains fabriquent de petits jouets en 
bois et en ferraille. Les filles préfèrent les poupées de chiffons. 

Les grands garcons aident leur père au jardin, guident le bour- 
ricot chargé de couffins de sable à travers les ruelles ; les couffins 
vidés, ils enfourchent la monture et reviennent au grand galop, 
réalisant des prouesses d'équilibre. Dans l'Erg, ils tirent l’eau, vont 
chercher du bois au pâturage et tressent des cordes. 

Actuellement, 170 enfants fréquentent les six classes de l’école 
française de Timimoun. Chaque année, un ou deux succès au certi- 
ficat d'études viennent récompenser les efforts des maitres. La 
classe d'enseignement agricole forme de futurs cultivateurs suivant 
des méthodes rationnelles. Certains écoliers connaissent la France 
grâce à la colonie de vacances organisée annuellement par le Direc- 
teur et l'Administration. 

La circoncision est une date importante dans la vie du garçon. 
La fin des études coraniques en est une autre : si l'enfant sait tout 
le Coran, il est promené à cheval dans les rues du village, accom- 
pagné de sa famille et d'enfants qui quètent pour les professeurs. 

Les filles partagent la vie des garçons jusqu'aux approches de la 
puberté. Quelques-unes fréquentent la classe de filles de lécole 
française. Rapidement, elles sont cloitrées, si elles sont blanches, et 
restent à la maison avec les femmes. Les jeunes filles, quand elles 
sortent, laissent leur épaule gauche découverte (PL VE fig. 1 et 2). 

La coiffure des enfants n’est pas uniforme: on leur rase entière- 
ment le crâne ou, mieux encore, on leur laisse au milieu une bande 


longitudinale (a'rrouj accompagnée ou non d’un toupet laté- 
ral droit ou gauche (guern plur. groun ou d'un toupet 
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de chaque côté. Une bande de cheveux perpendiculaire à la pre- 
mière forme une sorte de croix et une couronne occipitale isolée 
constitue le ladjin ; une mèche postérieure (guet t'aïa 
prolonge parfois la crête. Si un enfant n’a que la moitié du crâne 
rasé, c’est que ses frères et sœurs sont morts en bas âge : cette 
coiffure originale l’aidera à franchir le cap dangereux, en conju- 
‘ant le sort. 

Les vêtements révèlent les différences de classe: robes. abaya, 
fichus chatoyants ou gandoura, burnous, cheich chez les enfants 
riches, hardes rapiécées chez les pauvres. Chez ceux-ci, un chiffon 
noué au-dessus de l'épaule remplace l’abayva. Un autre chiffon enve- 
loppe la tête. Les pieds sont nus. Heureux celui qui possède en 
plus une vieille veste rapiécée avec des morceaux multicolores. 
L'été, beaucoup sont nus. 

Mais. riches ou pauvres, tous arborent des pendentifs fabriqués 
ou achetés par leur mère : gris-gris, perles protectrices, voire des 
bouchons en porcelaine de bouteille de bière, des boutons militaires 
ou de vieilles pièces de monnaie. 

Les soins de beauté sont les mêmes pour tous : depuis l’âge le 
plus tendre, les paupières sont noircies au kh'ol: dans les grandes 
occasions, la paume des mains et la plante des pieds sont enduites 
de henné. 


HABITATION 


On trouve au Gourara des habitations de types bien différents. 
depuis la tente du nomade jusqu’à la case du ksourien, en passant 
par la zeriba de l'habitant de l'Erg. 

La plupart des ksour sont faits de cases juxtaposées dans une 
enceinte jadis fortifiée, abritant une kasba carrée défendue par des 
murs élevés et des tours d'angle. Les cases sont en briques d'argile 
rouge séchées au soleil (foub sb). Le plafond, fait de palmes 
djerid où de branchages reposant sur des poutres en palmier 
(khechba plur. khecheb est peu élevé. Les termites (1) 
s'y installent malgré les pierres qu'on glisse souvent dessous pour 
les isoler, Une case comprend deux ou trois pièces obscures donnant 
les unes dans les autres, avec une seule ouverture sur la cour inté- 
rieure ; le plus souvent, il n°v a pas de cheminée. Dans un coin de 
la cour, un escalier donne accès à des cabinets rudimentaires, faits 
de deux poutres de palmier posées au-dessus d’une fosse. Un autre 
escalier conduit sur la terrasse qui est l'appartement d'été. 

La porte d'entrée de la maison, en planches de palmier est pour- 
vue d’une serrure en bois placée à l’intérieur. Pour y introduire 


(4) Nous avons recueilli à Timimoun, dans le bordj et dans l'infirmerie, 
Acanthotermes probablement ochraceus ({soptères), (détermination due à 
l'obligeance de M. F. BERxañD, professeur à la Faculté des Sciences d'Alger). 


Arch. Institut Pasteur d'Algérie. 


LE GOURARA 195 


la clé, de l'extérieur, on passe le bras par un trou pratiqué dans Île 
mur et constitué ordinairement par une poterie sans fond qui le 
traverse, à droite de la porte. 

Cette serrure, dont on retrouve le type plus ou moins modifié à Ouargla, 
au Mzab, à Figuig () est faite d'un bloc de bois dans lequel peut coulisser 
une tige horizontale qui joue le rôle de pène. Cette tige est traversée 
par des trous verticaux, six en général, dans lesquels viennent tomber, quand 
le pêne est tiré, des chevilles solidaires du corps de la serrure mais 
mobiles dans le sens vertical ; ainsi le pène est bloqué et la serrure fermée. 

La clé est un morceau de bois plat dont une extrémité, élargie en palette, 
porte, fixées perpendiculairement, des chevilles de bois ou de fer dont le 
nombre, la longueur et l’écartement correspondent aux percées du pêne. 

Pour ouvrir, on introduit la clé, parallèlement au pêne, par un orifice 
ménagé à cet effet dans la serrure et on l’amène sous les trous du pêne 
au contact des chevilles mobiles : on enfonce la clé dans le pène ; on 
soulève ainsi les chevilles mobiles, le pêne est alors libéré, Il ne reste 
plus qu'à le repousser au moyen de la clé qui fait corps avec lui : il sort 
de la gâche et la porte peut être ouverte (PI. XI, fig. 2). 

Les cases en toub sont fragiles. Elles s'écroulent facilement quand 
une pluie récente les a endommagées ou lorsque l'eau d'infiltration 
du sol à sapé leur base. Plusieurs personnes sont ainsi tuées tous 
les ans. 

Dans le Tinerkouk, les maisons sont moins souvent réunies en 
ksar : chaque famille à la sienne dans son jardin. Ailleurs, elles se 
prolongent dans des grottes creusées dans le roc (Taourirt, Taghelzi). 
Celles du village de Timimoun récemment bâties, sont plus hautes 
et plus spacieuses. Les vieilles maisons à étage sont assez rares : 
on en voit à Timimoun, à Sahela et à Metarfa. Aux Ouled Saïd, 
la maison du kebir a trois étages, les pièces sont obscures. basses 
et exiguës. Autour des portes, des moulures en zig-zag témoignent 
d'un souci de décoration. Les riches font creuser des caves, parti- 
culièrement appréciées pendant les heures chaudes lorsque le 
carème a lieu en été. A Timimoun, ceux qui n'en ont pas louent 
une place dans une grande cave à plusieurs salles ; on retient sa 
place en inscrivant son nom en grosses lettres sur la paroi. 

Les gros propriétaires, les chefs de zaouïas et certains chefs indi- 
genes ont de belles demeures, toutes proportions gardées. Cachée 
dans les palmes, entre les abricotiers et les grenadiers, la résidence 
de l’Agha de Deldoul, qui dresse ses colonnes blanches au bord d’un 
long bassin, évoque les fastes orientaux. 

A l'opposé, les hommes des palmeraies de FErg vivent dans des 
sortes de huttes (zeriba 4 5) au milieu de leurs jardins. Posée 
sur 6 ou 7 poutres plantées obliquement dans le sol, une poutre 
horizontale forme le dos de la hutte, Un feutrage de djerid, recou- 


(1) Cap. J. PARIEL. La maison à Figuig, Revue d'ethnogr. el de sociol. 
Paris, 1912, p. 259-280. 
M. MERGIER, — La civilisalion urbaine au Mzab, Alger, 1922, p. 153-160. 
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vert de drinn ({535, Aristida pungens Desf., Graminées) remplace 
les murs. Deux couronnes de djerid ceignent les matériaux et quel- 
ques cordes tressées avec les fibres de la gaine de feuilles de palmier 
(if 43) assurent la cohésion de l’ensemble. Parfois, des cloisons 
supplémentaires délimitent à l'extérieur des pièces à ciel ouvert, ou 


bien on accole la zeriba à une petite case. 


L'ameublement est presque inexistant, mème chez les riches. Des 
niches creusées dans l'épaisseur du mur servent de placards. Une 
corde tendue en travers d’une pièce reçoit tous les vêtements. Le 
coffre multicolore et la table basse sont des objets de luxe. Les 
tapis de Géryville, assez répandus au Gourara, sont remplacés chez 


beaucoup par une natte ou par une tenture (dokkali PLDE Chez 
les pauvres, il n’y a que le beau sable jaune souvent renouvelé. 
Les ustensiles sont rares. Quelques poteries, une outre pour l’eau, 
une meule à blé, un petit fourneau d'argile (mejmar £#). un plat 
à rouler le couscous, un récipient pour le cuire (keskas RAS) 
un vase marocain (zir »;) plein d'huile, une grande tasse en émail 
ou en terre, la bouilloire, la théière et quelques verres, voilà ce 
qu'on trouve dans les maisons. Les plus riches possèdent des pla- 
teaux en cuivre, une aiguière, de beaux verres et des tasses, parfois 
même un samovar de cuivre, acheté dans une grande ville du Nord. 


ALIMENTATION 


Les dattes sont la base de l'alimentation. Toutes les classes en 
consomment, les pauvres en font un aliment presque exclusif. Les 
enfants les mangent vertes, tandis que les premières sont vendues 
à la pièce sur le marché. Plus tard, on les mange sèches : la pulpe 
est raccornie, mais savoureuse. Chaque famille en possède une 
réserve qui s’épuise parfois avant la nouvelle récolte. Un notable 
compatissant fait alors des distributions quotidiennes aux enfants 
pauvres. 

Les Haratin en emportent au jardin et les mangent pendant la 
journée. Elles sont servies, en général, au début du repas avec de 
l’eau, du lait ou du lait aigre. Elles constituent le repas de midi et 
l'essentiel du repas du soir. Les dattes conservées dans des outres 
restent molles et parfois subissent un début de fermentation ; quoi- 
que présentées sous la forme d'une masse mielleuse, elles sont agréa- 
bles au goût ; on les réserve pour les invités et on les sert parfois 
poudrées de zambou zëèn.; (en ar. bsisa farine com- 
plète d’épis de blé fraichement récoltés. Les dattes entrent aussi 


dans la composition de l'asselou 41 (zén.), pâte faite de fromage, 


de beurre et d'épices (en ar. ka’bouch et ma’kkra 3 ): 
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Le couscous est le mets de choix: cuit à la vapeur d’un simple 
bouillon de légumes, assaisonné de piment et de poivre, il est pré- 
paré avec du beurre dahan je ou servi avec une sauce grasse 
relevée et de la viande de poulet, de mouton ou de chameau. 

Les pauvres le remplacent par une sorte de potage à base de 
céréales ou de légumes (hassa Aus). 

Ceux qui le peuvent consomment du pain acheté chez le bou- 
langer du village ou des galettes faites à la maison (kesra 5 puS) 


galettes cuites dans le sable chaud; khoub=z mguelleb Lis > 


Fig. 9. — A gauche, ustensiles de cuisine en terre 
cuite servant à la préparation du couscous: sur Île 
fourneau (mejmar), la marmite (guedra), surmontée du 
keskas. À droite, 1e mejmar. 


grande galette tournée et retournée sans arrêt pendant la cuisson ; 


Kkhoubz en nar QU =), Pain garni de beurre, d'oignons et de 


piments Ahoubz ennour petits pains cuits au four. Dans 
les oasis de l'Erg, on préfère des crèpes légères, faconnées et cuites 
sur une pierre plate chauffée. 

Habituellement, on trempe son pain dans une sauce piquante 
margu 43 ,s ou dans du beurre fondu et épicé, parfois sucré, Les 
riches le mangent avec des plats cuisinés l’adjin où avec un potage 
aux pâtes (cheurba à à). 

La viande est rare et recherchée. A Timimoun, la présence d'Eu- 
ropéens justifie l’abatage quotidien de chameaux ou de moutons ; 
le prix de la viande invendue baisse tous les jours et les acquéreurs 
finissent par se présenter. 
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Dans les ksour on ne mange de la viande qu'une ou deux fois par 
an, à l'occasion des fêtes ou de la venue d'un personnage impor- 
tant. Aussi chaque famille élève-t-elle un ou deux moutons et quel- 
ques poulets. 

Rien d'étonnant que certains chassent, pour les manger, des lézards 
et parmi eux le d'obb (Uromastix acanthinurus Bell). On attrape les 
oiseaux avec de fins collets en crin de chameau, liés en couronne 
autour des épis de mil ou des pièges de vannerie à ressort de corde, 
amorcés avec une chenille. D'autres capturent des Rongeurs, ger- 
billes (1), gerboises et même des souris. 

Les sauterelles sont accueillies avec satisfaction par les pauvres, 
qui les mangeront ébouillantées. Les riches les préparent avec plus 
de soin. 

Les œufs sont rares : on les consomme durs avec le couscous et 
en omelettes fines et plates, dans les grandes occasions. Chez les 
personnes aisées on mange quelques beignets au miel au milieu du 
repas. Tous ces plats sont préparés à l'huile, au beurre arabe apporté 
par les caravanes et à la graisse de mouton ou de chameau. Les 
condiments et les épices les plus variés les assaisonnent : le piment, 
le poivre, un mélange d'épices (ras el R'anout gs) SY 
retrouvent toujours. 

Concombres, oignons crus, grenades. abricots, melons, pastèques. 
raisins et figues, suivant la saison, agrémentent le repas chez les 
riches et calment la faim des pauvres : le spectacle d'un hartani 
croquant à pleines dents une courgette dans un jardin est banal. 


Pour tous, la boisson est l'eau, rafraichie en été dans des sortes 


de gargoulettes (golla 415) ou dans des outres exposées à Fombre 
dans un courant d'air. 


Le thé à la menthe est devenu indispensable : les riches le boï- 
vent plusieurs fois par jour, au moins au réveil et après chaque 
repas ; les pauvres se privent pour acheter du thé et du sucre. 
On ajoute de la menthe poivrée, soit fraiche, soit sèche, dans la 
théière, une fois le premier verre bu. Celui-ci est souvent amer, le 
second meilleur et le troisième, s'il n’est pas trop sucré, délicieux. 
Des arachides grillées, aux hypothétiques vertus aphrodisiaques, les 
accompagnent. 

Au petit déjeuner, le thé ; à midi, dattes et lait aigre. cheurba et 
pain suivis de thé; le soir, quelques dattes, le couscous et le thé, 
tels sont habituellement les menus des repas. 

Un repas de fête comprend au moins une quinzaine de plats : 
dattes, brochettes de foie enveloppé de crépine (melfouf 


1) Une Gerbille capturée près du ksar de Tazliza (Finerkouk) était un 
spécimen typique de Gerbillus pyramidum A. Geoffroy, espèce répandue 
dans tout le Sahara (détermination due à l'obligeance de M. Francis PETTER, 
du Muséum national d'Histoire naturelle). 
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tripes sautées, cheurba, plusieurs plats de viande et de légumes, bei- 
gnets au miel, mouton à la broche cuit sur la braise (mechoui 
omelette et couscous, 

À l'opposé, voici la nourriture d'un petit Hartani de Fatis, pal- 
meraie de lErg : à midi, des dattes et quelques sauterelles ; le soir, 
un plat de carottes bouillies: un jour sur deux, une poignée de 
couscous. 

Les riches font soigner leur cuisine ; les Gouraris misérables pré- 
férent la quantité à la qualité. 

Tous les soirs, les rues résonnent des appels plaintifs des men- 
diants qui frappent inlassablement à la porte des commerçants et 
psalmodient des phrases pieuses jusqu'à ce qu'on leur donne quel- 
ques poignées de dattes ou de couscous. 


MŒURS ET COUTUMES LOCALES 


Le mariage. -— Le père choisit une fiancée à son fils ; les accor- 
dailles, marquées par quelques cadeaux, sont précoces. Avant le 
mariage, le père du futur envoie, suivant sa fortune, un ou deux 
trousseaux complets et des bijoux à la jeune fille. De son côté, elle 
devra apporter dans sa nouvelle maison, tout ce qui est utile au 
ménage et une ou deux chèvres. 

La cérémonie dure trois jours : le premier, les {olba récitent les 
prières rituelles devant les jeunes mariés, et le père de la jeune 
femme offre le couscous. Dans la nuit du deuxième, on va chercher 
la mariée en grande pompe pour lamener au domicile conjugal 
vide : les amis, porteurs de torches, accompagnent la mariée hissée 
derrière une hartania sur la croupe d’un cheval. Elle ne doit pas 
laisser voir le plus petit morceau de peau. Son mari ne viendra que 
le lendemain, en habits neufs, drapé dans un burnous noir qu'il 
emprunte au besoin, mains et pieds enduits de henné, paupières 
bordées de kk'ol JS: collyre constitué par du sulfure d'antimoine 
ou de plomb. En présence de témoins d'âge respectable, ils se 
dénouent symboliquement lun l'autre, la ceinture qui retient le 
seroual. Puis, le mari se retire avec sa femme. Une vieille femme 
reste à portée de voix pour exécuter les moindres désirs des époux 
et pour venir en aide au mari, si nécessaire, C’est elle qui montre 
aux curieux du dehors un linge sanglant, accueilli par des you-vou 
nourris. Le lendemain, elle oint d'huiles parfumées les aines de la 
jeune femme. Le mari convaincu de la vertu de son épouse envoie 
un cadeau à son beau-père. Sinon, il lui fait porter une datte dont 
il a Ôôté le noyau, et roue sa femme de coups en attendant de Ja 
répudier, ce qui ne tarde pas... 

Durant une semaine, le mari peut prendre ce qui lui fait plaisir 
dans tous les jardins ; il est considéré comme un sultan, c'est-à-dire 
comme un haut personnage à qui on ne doit rien refuser. 
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La mort. — La mort est acceptée avec résignation: la famille 
réunie autour du moribond, récite sans arrêt la profession de foi 
(chehada 55\g#) au milieu des vapeurs d’encens. Quand il a rendu 
le dernier soupir, les femmes poussent des cris, se lamentent et 
apprennent ainsi la triste nouvelle aux voisins. Un lettré, faleb, lit 
le testament, s’il y a lieu, et l’on fait la toilette funèbre. Les parents 
et amis sont immédiatement avisés : deux ou trois heures après, 
rarement plus tard, les hommes portent le mort en terre, Un cor- 
tège désordonné entoure la civière, psalmodiant de façon monotone 
le même verset du Coran : la ilaha illa Allah. On couche le mort 
sur le côté droit, le visage tourné vers la Mecque, sur quelques 
feuilles de henné ou pétales de roses. Les assistants récitent des 
prières en commun. Puis, on ferme la fosse avec des pierres plates 
cimentées par de l'argile, on la comble et on arrose longuement le 
tertre avec de l’eau préalablement apportée dans des golla par les 
Hartaniat. Les assistants se disputent le reste de l’eau, qui passe 
pour être bénéfique, et s’aspergent longuement. On plante deux 
pierres sur la tombe, l’une à la tête, l’autre aux pieds ; cette der- 
nière est orientée longitudinalement pour un homme et transversa- 
lement pour une femme. Trois jours après, il est d'usage de placer, 
à droite de la pierre supérieure, une poterie, simple, golla, ou vase 
marocain, zir, suivant la fortune, et de planter une palme, de l’autre 
côté. Les Marabouts ont un tumulus plus haut, passé à la chaux. 
Après les funérailles, un couscous réunit la famille et les {olba. 


La veuve doit rester enfermée pendant 40 jours sans se laver en 
dehors des ablutions rituelles. Elle doit porter en permanence, en 
guise de coiffure, un morceau de tissu taillé dans le linceul de son 
époux. A la fin de sa retraite légale (ida 5x). elle se lave entière- 
ment, revêt des habits neufs et va enterrer son voile de veuve dans 
un vieux ksar ruiné où se trouve le trou des deuils, hofret el h'azen 
Oo! 5 à>. Une Hartania la précède en faisant du bruit pour éloi- 
gner les gens (1), car sa rencontre porte malheur. 


Le partage de l'eau. — Le problème de l’eau est essentiel. Tout ce 
qui peut entrainer des modifications dans ce domaine donne lieu 
à des contestations (chekaïa & KL) . et à une certaine agitation ; 
ceci explique sans doute que l'Administration ait évité les incur- 
sions dans ce domaine du droit coutumier. Aussi les usages se 
sont-ils conservés. On loue ou on achète une part d’eau, fraction du 
débit total d’une foggara. La répartition se fait avec une plaque 
percée de trous plus ou moins grands laissant passer des débits 
correspondants aux droits de chacun et mesurés avec une plaque 
de jauge étalonnée (PI. VITE, fig. 1). 


(1) G. MERGaDIER, R. RoNDREUx, L, SALLERAS. — cil. 
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Le principe de la mesure des débits est simple : la plaque de jauge en 
cuivre (louh’ sl!) forme une paroi d’un bassin d'argile, creusé pour les 
besoins de la cause et alimenté par la séguia à mesurer. En bouchant et 
débouchant des trous, on fait stabiliser le niveau de l’eau aux repères du 
bord supérieur de la plaque. Celle-ci ayant été étalonnée pour une telle 
hauteur d’eau, il suffit d’additionner les valeurs des trous débouchés pour 
obtenir le débit de la séguia. Si ce débit est élevé, on fractionne les eaux 
et on procède à des mesures successives. L'eau est ensuite répartie sans 
difficultés : tout revient à placer sur la séguia une mince plaque de grès 
percée de trous en nombre égal à celui des parts d’eau, gesria d nus. 
Elle ressemble à un peigne : d’où le nom dont on la désigne habituelle- 
ment en français. Un ouvrier dérive l’eau de la seguia, prépare à sec 
l'emplacement du peigne et le pose. En aval est installé le dispositif 
habituel de mesure avec la plaque de jauge. L'eau étant renvoyée dans 
la séguia, une première mesure indique le débit total ; un calcul précise la 
part réelle de chacun. En fonction des résultats, chaque part est mesurée 
et le trou correspondant du peigne est agrandi jusqu’à ce qu’il laisse passer 
le débit mesuré. A lissue des opérations, chaque propriétaire amène à 
son jardin, par une petite seguia, l’eau qui lui revient. 


Ces mesures sont confiées à un spécialiste, le kial el ma :W JUS. 
Un ou deux témoins (chahed AsLà) contrôlent et inscrivent en tou- 
tes lettres les résultats sur des registres spéciaux zeman el fegaguir 
Un comptable (h'assäb exécute sur le sable, à 
l’aide de points de repère et de traits, les calculs nécessaires pour 
passer des débits théoriques, légaux et commerciaux exprimés en 
temen makhal aux débits effectivement mesurés, exprimés 


en temen mzekki Ces différentes notations demandent 
quelques explications. 


Les foggaras étant sujettes à des variations de débit dans le temps, 
les transactions ne peuvent porter que sur des parts exprimant une 
fraction du débit total. Au lieu de Île faire en se référant au débit 
d'une époque donnée, on a tout rapporté au débit primitif de la 
foggara, inscrit sur les registres. Une part se chiffre alors par un 
certain nombre d'unités, sous-entendu dans le système de répartition 
primitif, quand la foggara avait son débit maximum. Ce sous- 
entendu est contenu implicitement dans le qualificatif de mahal 
réduit, appliqué à ces unités virtuelles pour les différencier des 
unités mzekki, unités réelles et non réduites. 

En somme l'artifice d'expression, qui cause une confusion regret- 
table, consiste ici dans la création, à partir d’une unité authentique 
le temen mzekki, d’une unité fantôme temen makal, dont la valeur 
supporte à elle seule les variations de débit à travers les temps, le 
chiffre qui mesure ce débit en unités mahal restant toujours le 
mème, 

Au moment de prélever la part réelle d’eau, on calcule à combien 
d'unités mzekki correspond actuellement cette part traditionnelle- 
ment exprimée en unités mahal. 
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Chaque région possède son unité de mesure de débit. A Timi- 
moun, c'est le femen, qui correspond à un débit de 1,57 litre minute; 
à Deldoul, le madien , litre minute ; à Charouin, le s'baa 
: litres minute : à Tinerkouk, l'aoud 34, 8,8 litres minutes: 
à l’Aouguerout, le khorga & >. 4,1 litres minute ; à Ouled Saïd. 
le habba > , 2,6 litres minute. 

Les sous-multiples sont le giral L\x3, 24° partie de l'unité et 
le kirat de kirat, 24° partie du sous-multiple précédent. 

Le temen mahal de la foggara Amr'ir vaut 10.000 francs, ce qui 
revient à payer 30.000 francs un débit d'eau de 1.57 litre minute. 

Périodiquement des ouvriers haratin munis de cordes et de couf- 
fins, curent le canal souterrain et évacuent les déblais par les puits 
d'évent, Ces travaux sont payés par l'ensemble des propriétaires 
avec le produit de la location d'une part d’eau kheras'a do,> 
prélevée à la bouche de la foggara. L'Administration qui accordait 
jadis des primes pour lentretien des foggaras, vient en aide aux 
populations en cas de catastrophe. Si une foggara, dont la galerie 
en aval s'écroule facilement, est dérivée en amont d'une foggara 
voisine, les propriétaires de celle-ci bénéficient de la moitié du 
débit supplémentaire. 

Pour augmenter le débit de la foggara, des travaux longs et coù- 
teux, peuvent être entrepris, tels qu'approfondissement et surtout 
allongement de la galerie avec forage de puits nouveaux. La djemau 
de la foggara (assemblée des propriétaires) ne donne Fautorisation 
qu'à un de ses membres ou associé et n’en accorde pas d'autre pen- 
dant la durée des travaux. Le débit de Ia foggara est mesuré avant 
et après dans des conditions identiques. La moitié du gain de débit 
est partagée entre les propriétaires, le reste étant acquis au com- 
manditaire, Au début des travaux, ce dernier fait égorger un mou- 
ton sur le premier puits et régale ses ouvriers de dattes, de cous- 
cous garni et de thé, C'est le farguib LS =, qui est renouvelé si 
les travaux sont fructueux. Le kial el ma et les comptables se par- 
tagent pour chaque mesure un demi-temen, alloué comme salaire. 

La précision des mesures est suffisante. Les erreurs sont fré- 
quentes, mais sans gravité. D'ailleurs, les calculs et les équivalences 
entre les diverses unités échappent à la plupart des cultivateurs. Les 
gros propriétaires, on le concoit, contrôlent facilement le marché 
de l’eau. 

Croyances, superslilions, sorcellerie. Le Gourari est supersti- 
tieux : il croit aux génies, djenoun, et au mauvais œil, d'in Ge 
ou nefs jus (1). I faut s'en protéger partout. Au jardin, une cha- 
rogne, un os de chameau ou un crâne de bourricot sur un palmier 
ou sur le mur de clôture suffisent. On peut mettre aussi en évidence 


(1) Litt. le souffle, la respiration. 
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une marmite noire tachetée de blanc, guedret el djenan SU 5 546. 
A la maison, il est bon que l’œil du visiteur soit attiré dès l’entrée 
par un carré bariolé tacheté de blanc, ou bien par les trois taches 
blanches faites par des œufs couvés, placés dans le mur et presque 
entièrement recouverts. Au-dessus de la porte on pend un petit 
bouquet de harmel (Peganum Harmala, Zygophyllacées) 
qui fait reculer les génies. Le fer à cheval passe pour porter bonheur. 

Il est prudent de porter sur soi les amulettes et les gris-gris 
habituels. Leur action est renforcée par un collier de perles noires 
à points blancs ou bien par un sachet de cuir contenant cinq coquil- 
les blanches : on ne voit que cinq points blancs. Une griffe d'oiseau 
suspendue au collier de gris-gris écarte le mauvais œil. Contre les 
maladies des enfants propagées par les génies djenoun, sing. djinn, 
il faut mettre autour du cou-de-pied du bébé un bracelet de cheveux 


tressés appartenant à la mère, ou une kemmousa PEN 1 , petite 
bourse en tissu contenant divers ingrédients (sel, henné, voire des 
cheveux du père). Enfin, le soir où le jeune homme va participer 
pour la première fois au jeu de la poudre, la mère, pour écarter 
tout dange’, fait trois trainées sur son front avec du noir de mar- 
mite. Le jour où l’on blanchit les koubas des marabouts, on met 
un peu de chaux sur le front des fidèles et l’on dessine des guir- 
landes dans les maisons. 

Il faut parfois recourir à des {olbas versés dans la magie pour 
obtenir des formules cabalistiques, les versets du Coran étant insuf- 
fisants. L'un de ces personnages exorcise les possédés : il s’installe 
près du malade qui, à sa vue, délire et se débat ; il fait brûler de 
l’'encens en abondance et récite des versets en plongeant la lame 
d’un couteau dans l’eau. Puis, il commande au démon de quitter 
sa victime. Par la voix du malade, le génie menace de sortir par 
l'œil ou par l'oreille. Le taleb lui demande alors par où il est entré 
et l'invite à sortir par là. C’est souvent par la bouche, avec la boïs- 
son. Le malade doit boire l’eau où a trempé le couteau. Puis il vomit 
et le djinn le quitte. 

Les pratiques magiques sont rigoureusement interdites par Île 
Coran. Pourtant, en milieu zénète et soudanais, elles sont fréquentes, 
encore que secrètes, et ceux qui n’en usent pas les redoutent et 
n'osent en parler. 

Les sorcières se recrutent parmi les vieilles mendiantes qui vont 
quêter de porte en porte. En leur donnant l’aumône on sollicite leur 
aide. Elles savent «faire descendre la lune » : cela revient sans 
doute à capter son image dans l’eau d’un grand plat à rouler Île 
couscous. Le liquide est employé ensuite pour de mystérieux breu- 
vages. Pendant ces opérations, la femme met tous ses bracelets du 
côté droit, dénoue ses tresses droites, ne met du kh’ol que sur les 
cils droits et ne passe le bâton de mesouak que sur la partie droite 
de la bouche. L'une des pratiques les plus macabres consiste à 
« rouler le couscous de la main d’un mort». Un plat ainsi préparé 
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possède de dangereuses propriétés : qui en goûte meurt à bref 
délai. La mort peut passer pour naturelle aux yeux des non-initiés. 
On appelle bogbog ss toutes ces préparations obtenues par 
sorcellerie. 

Le bor'bor" A c'est aussi un philtre préparé avec des rognu- 
res d'ongles ou des cheveux de la personne à qui lon veut nuire ; 
certains sorciers utiliseraient pour cela, dit-on, des matières fécales 
et même des humeurs ou sécrétions organiques. Ces préparations 
sont incorporées aux boissons ou aux aliments. On peut aussi enter- 
rer ces déchets au cimetière, dans un morceau de vêtement ayant 
appartenu à lenvoûté. Autrefois, sans doute, des poisons minéraux 
ou végétaux, éprouvés préalablement sur des moutons, étaient uti- 
lisés. Il est très difficile d'obtenir des renseignements sur la formule 
des poisons et a fortiori des échantillons. 

On ne connait pas de contre-poison quand il y a eu absorption 
de philtre. Cependant, le port de formules magiques tracées sur des 
papiers (kelab DS) empécherait l’action néfaste des manœuvres 
d'envoûtement. 

Plus fréquents seraient les envoûütements destinés à rendre les 
hommes impuissants : il suffit, pour provoquer un échec du marié 
au soir des noces, de couper aux ciseaux un pan de son burnous le 
jour de la cérémonie. On peut aussi planter une aiguille neuve dans 
le petit trou creusé dans la terre pendant la miction de la victime en 
position accroupie, puis la briser au-dessous du chas. Fort heureu- 
sement, des amulettes peuvent venir au secours du malheureux. 

Une coutume zénète curieuse rappelle à la fois les usages en 
honneur un peu partout et la conjuration collective. Lorsqu'une 
jeune fille riche désire se marier, elle rassemble autour d'elle 
d’autres jeunes filles en quête de mari et le groupe défile dans les 
rues du ksar portant une palme aux feuilles lacérées, enduite d'huile 
parfumée et d’'encens. De petites bandes de chiffons y sont atta- 
chées et flottent au vent. Les filles parcourent le Kksar, ramassant 
les dons (blé, dattes, argent). Elles chantent toujours la même 
phrase : « dans les franges, les maladies sortent >» ou, en paraphra- 
sant : «les franges ramassent les maladies et nous jetterons tout 
cela au dehors, loin de vous ». 

Aussi les donateurs sont-ils généreux : les jeunes filles peuvent 
faire un repas de couscous et de viande. Plus tard. accompagnées de 
joueurs de tambour, elles vont en cortège derrière l’une d'elles qui 
porte une petite poupée taillée dans la base élargie (kernafa &L S) 
d'une feuille de palmier, et de chiffons qui représente une mariée : 
(taselet Ba’ ma don la mariée de Ba’ma, djinn connu sans 
doute pour faciliter les mariages. Un chameau grossièrement figuré 
par des morceaux de feuilles de palmier (djerid à >), et chargé 
de deux sacs de sable représente les biens qui suivent la mariée 
dans sa nouvelle maison. La petite troupe, joyeuse comme pour un 
mariage, sort du ksar en chantant des passages de l’ahellil, chant 
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zénète (1), et se dirige vers les ruines du ksar Atmoussa Ouali qui 
se dresse sur la falaise, dans un terrain désert. On jette les figu- 
rines dans le ksar et tout le monde s'enfuit au plus vite en poussant 
des cris. 


Enfin, selon une croyance très répandue, les éclipses de lune et 
de soleil sont provoquées par les génies, les djenoun qui dévorent 
ces astres. Pour les faire arrêter et sauver ainsi le monde, il faut 
les effrayer par un vacarme général : on fait en cortège le tour du 
pays, en frappant à coups redoublés sur des casseroles et des mar- 
mites et en récitant quelques prières. 


LES FÊTES 


Les fêtes tiennent une grande place dans la vie du Gourari; les 
divertissements collectifs à caractère religieux attirent toute la popu- 
lation. Le Capitaine-interprète ROGET a publié, en 1945, sur ce sujet 
une excellente étude que nous nous bornons à résumer ici (2). 

Les grandes fêtes musulmanes (fed'ila 425) sont souvent célé- 
brées avec moins de faste que celle des marabouts réputés. Comme 
chaque élément ethnique manifeste sa liesse d’une façon particu- 
lière, les réjouissances sont très variées. Les Arabes dansent 
lh'ad'ra 5 -2>, ronde plus ou moins rapide, interrompue par de 
profondes révérences et accompagnée de chants, dirigée par un 


chanteur (meddah ga) assisté de joueurs de tambourins. Les 
Zénètes, hommes et femmes, chantent l’ahellil, suite de longs poèmes 
en zénète ou en arabe déformé, inspirés par Dieu, par l'amour ou 
la mort et accompagnés d’un pas de danse imperceptible. Les Noirs 
dansent l’a’bid Aa)\, danse rythmée par des sortes de castagnettes 


(kerkabou »ÛS) : promenades, saluts, gesticulations et trépigne- 
ments se succèdent. Ils fêtent ainsi leur patron SIbNA BOULLAL lors- 
qu’on récolte les dattes (PI. VIT, fig. 1). 

Dans tous les cas, entre les chants on se repose en buvant du thé 
ou en chiquant et, parfois, en faisant passer des pipes de kif de 
bouche à bouche. 


Certaines réjouissances ont lieu une fois l'an: le bassou  4$.b 
fète païenne à caractère érotique, sorte de mascarade dans la nuit 


qui précède l'achoura, et le tezzou 35. fête de celles qui veulent 
se marier dans l’année. 


() Altération des mots (MJ1 (Jel ahel el lil, les gens de la nuit. 

On a rapproché aussi cette expression du mot touareg àdhàl 1 réunion 
galante qui a lieu généralement le soir, ou la nuit, mais aussi de jour. 
(P. de FoucauLp). 

(2) J. RoOGET. — cit. 
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Les fêtes privées sont fréquentes ; les Arabes chantent au rythme 
du l'obol JL: gros tambour à caisse de résonance hémisphé- 


rique; les Zénètes préfèrent le {aguerrabt ot sorte d’ahellil 
en position assise. De mème, les Nègres reprennent assis les gémis- 
sements et les rythmes de l'abid as. 

Tous aiment à faire parler la poudre à loccasion d'une danse, 


rythmée par des tambourins petits et grands (faguellalt 


et aguellal DE ». soutenue par le chant des phrases pieuses et ter- 
minée par une salve de coups de fusil. Hs appellent baroud 53 » 
ce jeu dangereux, mais très populaire. 

La poudre est fabriquée sur place avec le salpètre (melh' el baroud 
59,1 re) qu'on extrait aux Ouled Mahmoud au Sud de Deldoul (1). 


La mine est un terrain bouleversé dans la sebkha, creusé de trous et 
hérissé de déblais. Deux hommes extraient le minerai, reconnu par son 
goût salé et la propriété qu'il a d’aviver le feu. On le verse avec de 
l’eau dans un réservoir (f'ara) creusé dans la terre et revêtu de glaise ; 
la partie inférieure jabya 4e séparée du haut par un clayonnage de 
branchages et de Lif reçoit la solution de salpètre. On la fait concentrer 


alors dans une bettiya d, sorte de tonneau en métal placé sur un feu 
de bois. On filtre trois fois sur un couffin conique s’efaya dla, main- 
tenu par un curieux porte-filtre a’mra 5 3le£, fait de quatre bâtons. L'ou- 
vrier, dans l'atelier en plein air kanoun OST, entretient le feu, agite 
la solution et s'occupe du filtrage. Il verse enfin la solution concentrée 
dans des fragments de poteries cheqfa 4àë., qui servent de moules. Le 
lendemain, après évaporation, on retrouve dans chacun un gâteau de 
salpêtre melh'a ds qui pèse environ trois kilogs. Le travail est irré- 
gulier ; il occupe une douzaine de personnes. Les ouvriers se partagent 
la moitié des bénéfices, La production annuelle serait de 1.200 kgs. 

Le salpètre est vendu aux commerçants et aux habitants des ksour : 
trois parties de salpètre méêlées à une partie de soufre et à une 
partie de charbon de bois (°) donnent une excellente poudre. 

L'analyse de deux échantillons de ce salpêtre, brut et purifié, 
pratiquée en juin 1951), a donné les résultats suivants : 


(1) Le salpètre du Gourara est connu depuis longtemps. Déjà, en 1862, 
un échantillon rapporté par un certain ALI BEN MERIN, envoyé au Gourara 
par un commercant de Saïda, J. SoLaRi, fut analysé à Alger : il contenait 
63 % de nitrate de potasse pur. (G.B. M. FLaMaxD. — Sur l'existence de 
gisements de nitrates dans l'archipel touatien, Jourdan, Alger, 1902). 

(2) Le charbon de bois est fait avec des planches épaisses, des tiges de 
piment, de palmier, de figuier et avec le bois d’une Asclépiadacée saha- 
rienne Calotropis procera R. Br. (kranka 


(3) Nous prions respectueusement M. GUNxTrz, Professeur de Chimie appli- 
quée à la Faculté des Sciences d'Alger, d’agréer nos vifs remerciements pour 
l'obligeance avec laquelle il a bien voulu faire l’analyse complète de ce sel. 
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Nitrate purifié 


Nitrate de potasse ...... 4,50 % Nitrate de potasse ...... 60,30 % 
Nitrate de soude ........ 5,20 % Nitrate de soude ....... 30 % 
Chlorure de sodium ..... 15,45 % Chlorure de sodium .... 3,35 %o 
Sulfate de soude ....... 140: % N Sulfate de chaux ....... 1,20 % 
Sulfate de chaux ....... 395 % 

Sulfate de magnésie .... 2,20 % 


99,70 Z 99,75 % 


INFLUENCES RELIGIEUSES. PÈLERINAGES 


RELIGIONS. 


Les Gouraris se plient, apparemment du moins, aux préceptes de 
la religion. Tous, Arabes, Zénètes, Mehadjeria, Haratin et Nègres 
sont musulmans de rite malékite. Ils accomplissent régulièrement 
leurs devoirs, disent leurs prières et jeûnent scrupuleusement pen- 
dant le Ramadan. La prière en commun a lieu tous les vendredis à 
la grande mosquée du ksar et en dehors du village certains jours 
de fête. Les dévôts font réciter le Coran chez eux : plusieurs {olba 
en disent, chacun de leur côté, une partie différente, Dans la conver- 
sation, émaillée de louanges, d’implorations ou d’invocations à Dieu. 
le vieux Gourari aime glisser quelques versets du Coran. 

Les grandes confréries sont représentées de façon inégale : la 
Taïbia et la Kadria ont de nombreux adeptes (khouan G\4>). dirigés 


par des mogaddem pis plur. moggadimin ). Les Zoua 
forment un noyau important. A l'automne, l'un d'eux vient chercher 
la r'efara 5 ;\£ sorte d'impôt destiné à la Confrérie. En l'honneur 
de leur saint patron, de généreux adeptes offrent parfois un cous- 
cous aux malheureux. L'un d'eux a mème donné un splendide bouc 
au nom de Sibr MOULAY ABDELKADER DyILLALIL. La bête se promène 
en liberté, prélève dans le souk ses légumes préférés et s'intéresse 
aux chevrettes en attendant d'être sacrifiée et partagée entre Îles 
pauvres. 

L'influence la plus profonde semble exercée par le maraboutisme 
local: lattachement aux marabouts réputés, à leurs descendants et 
aux traditions qui s'y rapportent est une caractéristique du Gou- 
rari. Le nom des marabouts est sans cesse invoqué, leur anniver- 
saire est marqué par des fêtes grandioses et des offrandes sont 
apportées spontanément par les fidèles. Ces saints personnages sont 
souvent redoutés : on ne s’avise pas de faire un baroud pour Fanni- 
versaire de tel saint qui n'aime pas le bruit. Sipr M'HamEp EL MEr- 
FOU, marabout de Tazliza, au Tinerkouk, passe pour être très sévère 
sur le chapitre des mœurs et des convenances : aussi les maris les 
plus jaloux laissent-ils leurs femmes participer à la visite (ziara 
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89b5 )0). On n'entre pas à Seguia, dans le Taghouzi, sans faire une 
prière devant la kouba de Sibr AHMED OULD EL HAp4. A Sidi Mansour, 
où vécut le père de Sibr MOHAMED BEN YOUSSEF, le Saint de Miliana, 
on descend de chameau longtemps avant d'atteindre la kouba. Bref, 
la vénération pour les marabouts est loin d’être pure. Il s’y mêle 
plus de superstition que d’orthodoxie. 


Aussi les descendants des marabouts jouissent-ils, comme ceux du 
prophète, d’une indiscutable considération et d’une influence cer- 
taine. Si l’un d’entre eux semble détenir la baraka, il devient un 
objet d’admiration et de sollicitude : on vient de loin pour lui por- 
ter quelque offrande et lui demander un conseil ou un remède. 


A côté des koubas des grands marabouts du Gourara, se sont fon- 
dées jadis quelques zaouïas : Zaouïa Sidi el Hadj Belkacem à côté 
de Timimoun et Zouïa Sidi Aomeur à l’Aouguerout sont les plus 
importantes. Leur influence est locale. Leurs chefs sont des hommes 
vénérables, unanimement respectés. Ces zaouïas accueillent les voya- 
geurs et s'occupent pieuses et charitables. Elles organisent 
enfin les fêtes d'anniversaire de leur patron (PI. VII, fig. 2). 


A des dates bien précises de l’année, ces fêtes attirent un nombre 
considérable de pèlerins, de toute race, de tout âge et de tout sexe. 


De chaque ksar partent, à pied ou à bourricot, des délégations nom- 
breuses, derrière le drapeau du marabout local. Les pèlerinages les 
plus fréquentés sont ceux de LALLA HaibJa à Bou Yahia, de Sir 
EL HaADJ BELKACEM, à Zaouïa Sidi Belkacem, de Sipr AOMEUR dans 
l’Aouguerout et surtout de Sin: Moussa à Tasfaout et Sir OTHMAN 
à Timimoun. 


Ziara de Sivr OrHMax. - Le 12 du mois de radjeb a lieu la fête de 
Sipr OTHMAN, patron de Timimoun. Originaire de Syrie, il serait arrivé à 
Timimoun au 5° ou 6° siècle de l’Hégire déjà possesseur de la baraka. 
Il était vraisemblablement le fils de Sir OrHMAN EL GHERIB, fondateur 
de Beni Abbès. C'était un homme de prière ayant une grande réputation 
de sainteté qui lui valut beaucoup de dons. Son fils AHMED devint à son 
tour marabout. C’est lui qui, après la mort de son père, accueillit Sin 
Moussa, deuxième patron de Timimoun : ce dernier refusa les clés de la 
ville que lui offrait Sin: AHMEDp selon les ordres de Sip1 OTHMAN, voulant 
s’installer dans un lieu «où la terre danserait pour lui», Il choisit 
Tasfaout, à 30 kms à l'Ouest de Timimoun. Devant l’insistance de Sipt 
OTHMAN, il consentit à commander Timimoun pendant le jour «car il 
habitait loin », Sipr OTHMAX devant veiller la nuit sur le pays puisqu’il était 
sur place. 

La kouba de Sir OTrHMax, plus haute, plus pointue, plus primitive que 
les autres, s'élève au centre du cimetière qui fait face aux remparts S.W. 
du bordj. Dans une enceinte attenante, folba et dévôts viennent tous les 
jeudis réciter le Coran. On la blanchit la veille de la fête et les assistants 
reçoivent une marque à la chaux sur le front. 

A la nuit les pèlerins et les habitants de Timimoun se réunissent pour 
chanter et danser. Des invités viennent de très loin, du Touat et du Tidi- 


(1) Nous remercions M. SELKA ABDERRAHMAN qui nous à aimablement com- 
muniqué des légendes du Gourara, recueillies et traduites par lui. 
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kelt. On danse lh'adr'a devant l’infirmerie. Dans la nuit, les danseurs 
reçoivent les uns après les autres la baraka sous la forme de morceaux 
de pain trempés dans la sauce, distribués par les descendants du Saint. 
Dans le ksar on chante autour du fobol et plus loin, les nègres dansent 
l'a’ bid. A l'écart, dans une place creuse qui ressemble à un cirque antique, 
les jeunes filles zénètes qui veulent se marier sont assises et chantent les 
couplets de l’ahellil. La fête dure trois jours. 

Ziara de Haipya. — Cette fête, qui commémore l'épouse de Sit 
EL Hapy BELKACEM, se déroule tous des ans, le jour du Mouloud, à Bou 
Yahia, petite palmeraie à 2 kms de Timimoun. Cette sainte (merabt'a 
1 aurait ressuscité sa monture, au retour du pèlerinage pour revenir 


dans son ksar. 

La veille, les vierges de Bou Yahia viennent rouler le couscous devant 
la tombe en chantant lahellil. Le jour du Mouloud, de nombreux pèlerins 
arrivent armés d’un bâton. Auprès du ksar deux cercles se forment, l’un 
des gens de Timimoun, l’autre de ceux de Zaouïa, peut-être en souvenir 
de l’ancienne inimitié des Sofian et des Jhamed. Les hommes et les 
enfants dansent comme pour le baroud, le bâton remplaçant le fusil. 

Les marabouts de Zaouïa Sidi Belkacem viennent, précédés de tambours, 
au tombeau de la Sainte. Les gens de Zaouïa les suivent, puis vont faire 
trois fois le tour de la kouba de Sir BEL Haps, nègre de LALLA Haipya. 
Ceux de Timimoun les rejoignent. On donne son offrande et l’on reçoit 
en échange une poignée de couscous. 

Puis tous les hommes dansent l’h'ad'r'a et, au coucher du soleil, la fête 
se termine par une prière en commun. 

Ziara de Sir EL Haps BELKACEM. — Le jour du Mouloud, Sipr EL Habpy 
BELKACEM est honoré dans la zaouïa renommée qui porte son nom, à quel- 
ques kilomètres de Timimoun. La réputation du Saint en fait une fête 
à laquelle participent des représentants de toutes les tribus. 

SiDt EL BELKACEM était probablement d'origine égyptienne. Il fit 
ses études au Tadla, au Maroc. Son maître lui conseilla d'aller « dans le 
pays où Dieu était adoré avec ferveur », c'est-à-dire au désert ; après être 
passé par Tasfaout où il enterra Sir Moussa EL MESssaoUD et recueillit son 
héritage, il partit à Beni Mellal et devint iman de la mosquée. Quelques 
années plus tard, le ksar fut attaqué et son frère. qui se trouvait parmi 
les assaillants, fut tué. La légende rapporte que, lorsque ses concitoyens 
voulurent lui demander pardon, à la fin de la prière, il se transforma en 
rossignol, s’'envola et alla s'installer à lPendroit où se trouve aujourd’hui 
Zaouïa. Il refusa de revenir, ne voulant pas être l’iman des meurtriers 
de son frère, mais il leur garda son amitié. 

SiDI EL HAaDJ BELKACEM était pauvre, il vivait du produit de la vente 
des couffins qu'il confectionnait lui-même. Une partie était destinée aux 
pauvres. 

Il convertit un voleur de grand chemin, ABap, et donna une preuve 
éclatante de sa sainteté, et de celle de son élève, en lui faisant prononcer, 
à la mosquée, le sermon du vendredi : ABap, pourtant illettré, le lut sans 
hésitation sur le front de Sir EL Hap3 BELKACEM. 


Le jour du Mouloud, après le repas de midi, la population se ras- 
semble à proximité de Timimoun, autour des drapeaux bariolés 
des marabouts vénérés dans le Gourara. Plusieurs groupes de barou- 
deurs se relaient. L’un exécute devant les drapeaux la danse circu- 
laire classique, terminée par le départ des coups ; l’autre s'approche 
au pas de course, le troisième recharge les fusils ; spectatrices et 
spectateurs portent leurs plus beaux habits. Des montures, chevaux, 
chameaux, bourricots les accompagnent, car une grande partie de 
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la fête se passe à 4 kms plus loin, à Zaouïa. Dès que le rassemble- 
ment est terminé, les drapeaux s’ébranlent, précédés des méharistes 
et des cavaliers entourés d’une foule compacte. A travers le reg, 
c'est un imposant défilé qui les mène jusqu'à proximité de Zaouïa. 
Là, pendant une courte halte, quelques baroudeurs, assis par terre, 
exécutent un feu de roulement destiné vraisemblablement à annon- 
cer les visiteurs. 

La foule envahit les abords du ksar et s’installe sur les flancs 
de deux éminences. Les drapeaux arrivent, accompagnés d'hommes 
qui dansent l’h’ad'r'a au son du bendir. Un chérif à cheval traverse 
l’aire ; les porte-drapeaux vont à la rencontre de ceux de la Zaouïa; 
les gens se rassemblent en un cercle compact autour d'eux et 
l'énorme toton se met à tourner vers la droite à une vitesse crois- 
sante et tourne encore longtemps après le départ des porte-drapeaux, 
qui courent jusqu'à la kouba du saint. On entend dire parfois que 
le Kebir du village dont est originaire le dernier arrivé serait la 
victime de malheurs durant l’année suivante. Les fidèles se roulent 
dans la poussière pour obtenir la bénédiction (baraka d >). Il 
n'est pas rare d’en apercevoir un, passé des transports religieux à 
la crise hystérique, enlevé par ses voisins et mis respectueusement 
à l'écart. La fête se termine au moghreb © x. au coucher du 
soleil. Quelques incidents rappellent l’inimitié de Zaouïa et de Timi- 


moun, appartenant autrefois à deux çoff 2, à deux partis diffé- 
rents. Du haut des remparts du ksar, les femmes jettent, aujourd’hui 
encore, des pierres sur les étrangers. 


IV. — RESSOURCES 
RESSOURCES VÉGÉTALES 
1. — Travail agricole. 


Le pays est pauvre. Le manque d’eau empêche lPextension des 
cultures. Les autochtones cherchent à tirer le parti maximum de la 
terre irrigable : d'où les terrasses, les deux étages de cultures et la 
succession des cultures d'hiver et d’été. Tout le travail est fait à la 
houe par les haratin ; les transports sont assurés par les bourricots. 
Les déjections humaines et animales, méêlées à du sable servent 


d'engrais. Les cultures réparties en carrés (guemmoun ses) Sont 
irriguées par submersion grâce aux madjen collecteurs des eaux 
de la séguia, vidés régulièrement dans de petites tranchées qui amè- 
nent l’eau aux carrés. 

Les cultivateurs sont rarement propriétaires du jardin où ils tra- 
vaillent : ils sont soit ouvriers agricoles, soit métayers, dont les plus 


connus, les khammés >, sont des métayers au cinquième. 
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2. — Cultures. 


Les céréales sont cultivées partout. Qui passe à Timimoun au 
printemps est surpris de trouver des carrés de blé haut et dru. Les 
blés de certaines régions inondées d’eau salée (Deldoul) ou des 
oasis d’Erg sont moins beaux : à Bahamou, dans le Taghouzi, on 
voit des planches clairsemées de tiges de 20 em de haut portant 
des épis minuscules avec 2 ou 3 grains (PI. VITE, fig. 2). 


Les variétés sont nombreuses. Voici les noms de quelques-unes : 


ben el mabrouk (Triticum vulgare Host. var, oasicolum L.D.) 


sabbaga 4 5l (Triticum vulgare Host. var, oasicolum L.D.) 


baroudi pd vulgare Host. var. erythrospermum 
orn 


mes'ruf (Triticum spelta L, var. Saharae L.D.) 


mrokba , ei (Triticum vulgare Host. var, oasicolum L.D.) 


bahammoud 3 L (Triticum spelta L, var. Saharae L.D.) 

el hamra (touatia) (Triticum vulgare Host. var. oasicolum L.D.) 
ali makhlouf Sie DE (Triticum spelta L, var. Saharae L.D.) 
djer'loul J'da> (Triticum spelta L. var. Saharae L.D.) () 


Certains sont préférés pour leur goût agréable (ben el mabrouk) 
ou pour leur rendement (ali makhlouf, djer’'loul), d’autres pour leur 
résistance aux attaques des oiseaux (bahamoud) ou pour leur pré- 
cocité (sabaga). 

En général, les semailles se font en octobre et la moisson en avril. 
Le grain, dépiqué au pilon, est conservé dans de petits silos d'argile, 
dans des poteries où dans des trous creusés dans les murs. La pro- 
duction de blé est nettement insuffisante pour les besoins du pays : 
en 1951, elle fut de 1.450 quintaux pour 285 hectares ensemencés. 

Les autres céréales, orge, maïs. mil et surtout sorgho bechna di 
servent à l'alimentation animale et humaine. Les feuilles sont cou- 
pées et vendues comme herbe. Les tiges, après la récolte, sont 
données aux chameaux. Les grains, écrasés. servent à préparer Îles 
soupes ou des succédanés de couscous. 840 quintaux d'orge et 870 
quintaux de céréales diverses ont été récoltés en 1951. 

Les arbres fruitiers ne forment pas, dans les oasis, un étage de 
culture intermédiaire comme dans les riches palmeraies du Nord. 


(1) Nous devons ces déterminations à l’obligeance de M. J. ErRoUx, Maître 
de Conférences à l'Ecole nationale d'Agriculture d'Alger. Nous le prions de 
trouver ici l’expression de nos remerciements (V. J. ErRoux. — Les blés 
des Oasis. Bull, Soc. Agriculture d'Algérie, n° 567, 1952. 
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Ils sont isolés et dispersés : figuiers qui produisent de petites figues 
au réceptacle peu charnu et peu parfumé, amandiers et grenadiers. 
L’abricotier donne des fruits petits et sans parfum. Dénoyautés et 
séchés, ils entrent dans la composition de plats de saveur aigre- 
lette (Deldoul). 

On cultive la vigne à Timimoun, à Ouled Aïssa et à Ouled Saïd. 
De hautes treilles s’enroulent autour des troncs de palmiers à Touat 
Intebbou, à Zaouïa Debbahr et à Beni Aïssi. Elles portent des grap- 


pes de petits grains à peau épaisse et pulpe succulente. 


Les légumes sont variés : fèves, pois, lentilles voisinent avec les 
piments et des sortes de haricots à petite graine marron ({adellar't 


CÉVS) Vigna catjang Walp. Papilionacées. Suivant l’époque les 
oignons, les aulx, les poireaux, les carottes, les navets et les patates 
remplacent, dans les jardins, les choux indigènes, les aubergines, 
les tomates et les courges. En été, on récolte pastèques et melons : 
le cantaloup a même été introduit dans des jardins européens. 
D’autres cultures sont moins généralisées: l’arachide (à Oufrane), la 


luzerne et la roquette harra ide Éruca sativa Garsault, var. aurea 
(Battandier) O. E. Schulz (Crucifères). On trouve encore le fenugrec 
holba [ue Trigonella Foenum-graecum L. (Légumineuses), le sanou) 


ou kemmoun el kh'al Nigella sativa L., Renon- 
culacées, l’armoise cheih = (Artemisia Herba-alba Asso, Compo- 
sées), le kosbor 25 (Coriandrum sativum L. Ombellifères) (1), et 
même du lin. La menthe pousse partout. 

On essaie la culture du ricin et du safran dans le jardin com- 
munal. 11 n’y a presque pas de tabac et de henné. Notons la pré- 
sence dans certaines oasis de quelques pieds de chanvre indien 
(Cannabis sativa L. var. kif D. C. Urticales). 

Le pavot à opium et le kif, si l'Administration n’y veillait, seraient 
cultivés dans la plupart des oasis. Certains, en effet, sont friands 
d’opium, dont ils grignotent de petits fragments, et fument le kif 
dans de longues pipes à petits fourneau, ou en mettent dans les 
ragoûts. 


3. — Le Palmier. 


Au Gourara, 615.000 palmiers, dont 395.000 en plein rapport, pro- 
duisent annuellement 6.000 tonnes de dattes (PI IX, fig. 1 et 2). 

La fécondation des palmiers se fait en mars suivant un véritable 
rite comme partout. Un Hartani portant dans sa gandoura plissée 
les branchettes d’inflorescence mâle, en dépose une au milieu de 
chaque fleur femelle éclose. Il chante en même temps : « Bism Illah 


(1) Déterminations faites ou vérifiées par MM. L. FAUREL et Duguis. 
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Jardin dans les dunes (Taghouzi). 


Marécage, gite à anophèles, en bordure 
de Ta palmeraie, à Deldoul. 
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Fileuse et tisseuse hartaniat. 
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PLANCHE XI 


Hartania vannière aux Ouled Saïd. 


Serrure et sa clé. 
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PLANCHE XIT 


Fig, 1. — Couffin 
el 


cruches de Kali, 


Fig. 2. 
Potier au travail 


à Macine. 


- 


Jeunes cordiers. 
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er rahman er rahim.…. etc. ». Quand tous les palmiers du jardin sont 
fécondés, il chante une sourate. Au printemps, l’oasis entière 
résonne de ces chants étranges. 

La récolte a lieu en octobre, au fur et à mesure de la maturité. 
Les dattes sont mises à sécher sur le sable, ou sont tassées dans des 
outres où elles subissent un début de fermentation. Les dattes mal 
venues servent de nourriture aux chameaux et même, en temps de 
disette, aux Haratin. 


Les palmiers sont fréquemment atteints de la gale ou djreb à > 
maladie due à une cochenille (Parlatoria Blanchardi Targ. 1869). 
A Taghouzi et surtout à Sidi Mansour (Tinerkouk) sévit une autre 
maladie, la fusariose (bayoud) due à un champignon inférieur. Les 
palmes se dessèchent et finalement, après une évolution plus ou 
moins longue, il ne reste du palmier que le tronc où pendent quel- 
ques djerid desséchés. 

Nombreuses sont les variétés de dattes ; on peut citer parmi les 
plus fréquentes à Timimoun : 


hamira 8 A& ou tillemsou gum , brun clair à points noirs, assez dure, 
peu sucrée, ayant un goût de caramel ; 


tinnas'eur rel, jaune-orangé, scléreuse au bout, légèrement acide et peu 
sucrée. 


chikh <> précoce (août), brune, farineuse, sans goût ; 


tagarbouch JE À : globuleuse, brun clair, molle, succulente, fraiche, 
peu sucrée, savoureuse et offerte aux invités ; 


ba makhlouf Sd b , sorte de tagarbouch noire qui pique la bouche ; 


. 
k'art'an ob ,>i plus longue et plus brune, charnue, sucrée et parfumée ; 


a'd’am ferme et peu sucrée ; 


tinoujdel Ji , longue, claire, ambrée fibreuse, dure, au parfum diseret 
et agréable ; 


timlih'a dei, brune, caramélisée, pâteuse et fondante. 


tinhoud 5385 , petite orangée, fade, souvent véreuse ; 


michar JL, petite, noire, molle, pâteuse, peu sucrée, caramélisée et 
dont le goût rappelle celui du jujube. 


Les diverses parties du palmier sont utilisées de bien des façons : 
de son tronc, on fait des poutres, et après évidement des éléments 
de séguia ; de ses palmes, des haies, des huttes ou des éventails ; de 
la gaine du pétiole du régime, de la sparterie. Les noyaux (alef), 
concassés dans des mortiers de pierre avec des pilons très anciens, 
peut-être néolithiques, sont donnés aux chèvres ; les épines servent 
de brochettes pour les melfouf et de fourchettes. 
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ELEVAGE 


L'élevage se réduit à celui des moutons à poil Ovis longipes Desm. 


(damman Obs) , qui vivent de peu et restent maigres. Tous ces 
moutons sont consommés sur place ; on importe en outre des mou- 
tons soudanais (sidaoun Gaia) 

Les chèvres sont élevées pour leur lait. Elles sont un peu moins 
nombreuses que les moutons (1.500). Les bourricots, précieux auxi- 
liaires du Hartani, appartiennent à deux espèces : l’une petite, gris- 
noir, l’autre plus haute, gris clair, avec une raie dorsale noire, et 
qui serait, dit-on, d’origine targuie. Les chevaux et les mulets sont 
exceptionnels. 

L'élevage du chameau, pratiqué par les nomades Chaambas, n’est 
pas très prospère. Cependant, les pluies des dernières années, géné- 
ratrices de beaux pâturages l'ont favorisé. On évalue à 900 têtes 
le cheptel camelin du Gourara (2). 

Depuis peu, le Gourara compte trois vaches et un taureau, impor- 
tés par le Secrétaire de la Commune. Déjà une petite génisse est 
venue grossir le troupeau. L'avenir montrera ce qu’on doit retenir 
de cette heureuse initiative. 

Quelques lapins sont élevés dans les maisons. On trouve partout 
les étiques poulets sahariens et. à Timimoun, des pigeons. 


ARTISANAT 


La laine apportée par les caravanes, est travaillée dans tout le 
Gourara. Les femmes, assises sur le sol, passent les brins entre le 
pouce et les orteils gauches, filent prestement et enroulent le fil en 
faisant courir de la paume de la main l'écheveau sur la cuisse gau- 
che. Chez elles ou dans les jardins, elles s'en servent pour tisser 
des vêtements : burnous, cheichs, abayas rehaussées ou non de 
dessins géométriques aux couleurs vives. Les haïk de Deldoul, sont 
réputés pour leur beauté et leur finesse. A El Hadj Guelmane, ce 
sont les hommes qui tricotent avec la laine des chaussettes ou des 
calottes blanches. Le tissu épais et serré du Tinerkouk se transforme, 
entre les mains des Meharza, en chaudes et confortables pantoufles, 
chramit 41,5 blanches pour les hommes et ornées de deux rangées 
de losanges rouges et verts pour les femmes (PI X, fig. 1). 


(1) A. MiGxor, — La route moutonnière soudano-algérienne, Arch. Inst. 
Pasteur Algérie, 18, 3, sept. 1940, 353-357. 

(2) Les chiffres cités ici sont ceux du Rapport annuel de l'Annexe sur la 
situation économique en 1951. 
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Les tentures, dokkalis AS : appréciées des touristes et, aussi 
des Touaregs, sont fabriquées par les femmes à Timimoun et à 
Fatis (1). 

La laine est achetée, parfois au prix de gros sacrifices, parfois à 
crédit, Elle est lavée, séchée et teinte. Les procédés de teinture 
anciens à partir de colorants naturels ont été remplacés par des 
teintures commerciales. Elles nuisent à la qualité du dokkali. I faut 
mentionner à ce propos, le projet de création d’une teinturerie 
communale dirigée par un spécialiste (2). 

Quand les écheveaux de laine sont prêts, la tisseuse, qui a engagé 
une ou deux ouvrières, moyennant la nourriture et 5 francs par 
jour, installe le métier primitif dans la cour ou dans une pièce de 
la maison. Assises derrière, deux femmes passent les brins de laine 
dans la trame, l'index et le médius gauche faisant office de navette. 
Les dessins sont les mêmes qu’autrefois, à peu de choses près ; à 
Timimoun, cependant, on supprime parfois les grandes bandes 
rouges qui ornaient le dokkali. A Fatis, la grande croix blanche ou 
le rectangle blanc à bords découpés sur fond amarante, sont les 
motifs habituels. Dans l'ensemble, la qualité, malgré l'augmentation 
des prix, est inférieur à celle d'antan. Suivant leurs dimensions 
les dokkalis valent de 1.500 à 8.000 francs (en 1913, de 9 à 25 ou 
30 francs). 

Les artisans fabriquent aussi de petits coussins en laine, blancs 
avec quelques rayures et un semis de petites croix (Fatis) ou à 
bandes rouges et vertes (Timimoun). On retrouve ces derniers 
motifs dans des pièces de tissu plus épaisses qui servent de car- 
pettes. Des femmes arabes du Nord, mariées à Timimoun, font des 
tapis aux couleurs rose, vert ou bleu, d’un travail assez primitif. 
Enfin, dans le ksar, on tisse avec du poil de chameau et de chèvre 


des sortes de nattes appelées par extension fellis pe 2 nom qui 
désigne les sacs doubles qui servent au transport à chameau, à 
larges bandes brunes et vertes. Aux Ouled Saïd, on en fait de plus 
grossières encore avec du Lif tressé. 

La fabrication d'objets en vannerie occupe les femmes de nom- 
breux ksour : celles de Kali tressent des sortes de cabas; celles de 
Charouin font des plateaux creux, l'oubiga di D, des boîtes rondes 


à couvercle plat ou tronconique fadära 3,1% , des corbeilles et des 
cônes largement évasés, garnis de fils de laine multicolores mkabb 


Ka destinés à coiffer les plats. La matière première est fournie 
par les fibres du pédoneule d'un régime de palmier (a'rjoun s> 
Les motifs, dans lesquels reviennent souvent les damiers noirs et 


() Cap. GauTHiER. — L'industrie des teintures dites dokkalis au Gourara 
et au Touat (avec figures), Territoires du Sud, Alger, Jourdan, 1913. 


(2) Lt J. Soyer. — Où en est la production des dokkalis en 1951 ? (Rap- 
port inédit). Archives de l'Annexe. 
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blancs, sont délicatement exécutés. Le travail patient des femmes 
est à peine payé, les prix de ces objets restent bas, faute de 
débouchés (PI. XI, fig. 1 et PI. XII, fig. 1). 


Les poteries sont fabriquées principalement à Kali et à Macine : 
cruches à eau de toutes tailles, guella, d’une forme harmonieuse, 
décorées de traits et de lignes brisées circulaires ; marmites à deux 
anses, qui, usagées, sont enduites de noir de fumée et tachetées de 
chaux et placées sur un mur ou dans les jardins pour écarter les 
génies, ou sur les tombes dans les cimetières. A Teganet et à Tilegh- 
mine, on fabrique de grandes tasses contenant un demi-litre. A 
Macine, un spécialiste cuit des sortes de coupes creuses, de 20 à 
30 cm de hauteur ; ces vases sans fond sont fermés ensuite à leur 
extrémité la plus large par une peau de mouton ornée de dessins 


géométriques au henné : ce sont les tambours zénètes iglalen QE 
qui rythment les chants et les danses. Tous ces vases sont modelés 
sans tour, à la main, puis cuits au feu (fig. 10 et PI. XIL, fig. 2). 


Fig. 10. — A gauche, brûle-parfum, en 
terre ; à droite, encrier en terre cuite 
(2/5 grandeur naturelle). 


On peut citer encore la fabrication de cordes : à Fatis, on voit 
des enfants assis sur le sable devant un écheveau de Lif, préalable- 
ment bouilli ; ils tressent des cordes en tordant entre les paumes des 
mains les brins de lif, dont les extrémités sont maintenues serrées 
par les orteils du pied droit. Il faut deux jours pour faire une corde 
de 10 mètres qui se vend 25 francs. A Taghouzi, le lif est utilisé par 
. les pauvres pour la fabrication de naïls grossières. On pouvait mème 
voir naguère, dans la palmeraie de Fatis, un malheureux vêtu seu- 
lement d’une sorte de djellaba en lif qui faisait évoquer Robinson 
Crusoé (PI. XII, fig. 3). 

Quelques cordonniers font des chaussures de cuir, sebbat ; un arti- 
san fabrique en outre des couteaux gainés de cuir rouge et suspen- 
dus à des lanières de couleur. 
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Des bijoutiers, qui vivaient autrefois à Timimoun, il ne reste qu’un 
artisan capable de fabriquer et de réparer des bijoux simples. Un 
Hartani du ksar exécute des ornements féminins tels qu’une sorte 


de postiche (douah 4135) avec du cuir, des brins de laine noire 
et des ornements [piécettes d'argent, boutons de cuivre, et petits 
coquillages blancs (kouri).. 


TOURISME 


Le tourisme pourrait être une source de profits appréciables, étant 
donnée la réputation de Timimoun. Pourtant, l'Hôtel Transatlan- 
tique reçoit peu de visiteurs et le commerce local en souffre. Des 
travaux actuellement en cours sur les pistes pourront faciliter 
l'accès du Gourara. 


COMMERCE 


Le commerce se fait par caravanes et par camions. Les caravanes 
venues de Géryville (tribu des Ouled Abdelkrim, et des Ouled Si 
el Hadj Bahous), de Mecheria (tribus Amour et Hamyan) et d’Aïn 
Sefra (tribus Mjadba et Amour) apportent à la fin de l’automne, 
c'est-à-dire après la récolte des dattes et la poussée estivo-automnale 
du paludisme, qu'ils redoutent, du blé, de la laine et du beurre qu’ils 
échangent contre des dattes, des abayas, des burnous et des cheich 
tissés dans le pays. On troque actuellement une guelba ds de blé, 
soit 18 kgs contre six qguelba de dattes hamira (90 kgs). Les mesures 
utilisées sont variables : la charge (hamel +) vaut 12 guelba ; le 
qgaroui (3,5 1/2 quelba:; la raba'a 1/4 de guelba : le zeguen 

e > , sorte de mesure en bois massif terminée par une poignée, 


contient un zeguen de blé, soit 1 kg. La toison de laine (djezza >) 
correspond à 2 kgs en moyenne (1). 

Le Gourara exporte tous les ans 10.000 quintaux environ de 
dattes, hamira et tinnas’eur surtout, dont le prix au départ varie 
de 8 à 10 francs. 

Les commerçants vendent à l’extérieur plus de 1.000 tentures. Si 
l'on ajoute à cela quelques chameaux, on aura fait le bilan des 
exportations. Les importations sont manifestement limitées par le 
manque de numéraire. Les commerçants du village, Chaamba de 
Metlili pour la plupart, qui dirigent le commerce local, s’en plai- 
gnent vivement. 

Si à la mévente des dattes et à la hausse constante du coût de la 
vie s'ajoutent les dégâts des pluies et des sauterelles, c’est la disette. 
Alors l'Administration s'efforce de venir en aide à la multitude des 
pauvres ; elle réorganise actuellement la Société Indigène de Pré- 
voyance (S.I.P.) en augmentant ses moyens. Le Gourara est un pays 

4 pauvre dont les habitants souffrent de privations. 


(1) Renseignements communiqués obligeamment par le Lieutenant Bar, 
Adjoint au Chef d’Annexe à Timimoun. 
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CHAPITRE TITI 


ÉTUDE MÉDICALE 


1. — ORGANISATION SANITAIRE 


C'est dans l’infirmerie militaire, installée dans la kasba que fut 
inauguré, en 1901, le Service de l’Assistance médicale. Dès 1905, on 
construisit, en dehors des bâtiments militaires, une infirmerie indi- 
gène, qui devint rapidement insuffisante ; elle fut remplacée, en 
1912, puis en 1927, par de nouveaux locaux, agrandis par la suite. 

Depuis 1951, un bâtiment moderne construit en pierre s'élève 
devant l’ancien. Le plan adopté est celui des infirmeries de moyenne 
importance, comme à Beni Abbès, Tindouf, Aoulef. L'’agencement 
intérieur et les installations sont remarquables. Le quartier de l’hos- 
pitalisation comporte 24 lits dans de petites chambres donnant sur 
des cours. Le personnel se compose de trois infirmiers, trois infir- 
mières et un maître-infirmier, indigènes ou métis (PI. XIII, fig. 2). 

L'assistance médicale, organisée et contrôlée comme ailleurs par 
la Direction du Service de Santé des Territoires du Sud, à Alger, 
est en plein essor. À ses débuts, faible partie de l’activité du méde- 
cin, fort occupé par le service militaire, elle est devenue aujourd’hui 
sa principale tâche. Le travail de pénétration de ses devanciers et 
les moyens thérapeutiques modernes amènent chaque jour davan- 
tage de malades aux consultations et aux soins. 

Les chiffres, en progression constante, sont passés de 19 hospi- 


talisations et 20.178 consultations et soins (1) en 1937 à 269 et 100.000 
en 1951. 


Protection maternelle et infantile. 


A Timimoun, le nombre de mères assistées varie de 25 à 35, et 
400 consultations environ sont données par trimestre. Tous les 
jeudis, les bébés sont amenés à l’infirmerie par leurs mères : les 
nourrissons sont baignés et pesés. A l’aide d’un jeu de deux trous- 


(1) Dans ce total des « consultations et soins » sont compris non seule- 
ment les malades examinés par le médecin, mais aussi tous ceux qui, 
atteints d’affections bénignes diverses, reçoivent les soins élémentaires des 
infirmiers à l’infirmerie de Timimoun. 
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seaux dont ils sont pourvus à leur arrivée, leur linge est lavé, 
repassé et changé une fois par semaine. Les mères reçoivent du blé. 
Une consultation nocturne a été instituée pour les femmes qui ne 
sortent pas pendant le jour. Si l’allaitement mixte est prescrit, les 
biberons sont préparés à l’infirmerie. 


Surveillance des établissements scolaires. 


Les écoliers subissent après la rentrée des classes un examen 
complet. Les soins oculaires sont donnés à l’école mème. La visite 
des malades a lieu tous les jours à l’infirmerie. Les enfants sont 
soumis à la chimioprophylaxie antipaludique depuis 1950 : l’absen- 
téisme pour paludisme est devenu exceptionnel. Une cantine sco- 
laire, bien organisée, leur offre une nourriture saine et agréable. 
Une salle de douches très fréquentée vient d’être installée. On cons- 
tate une amélioration marquée de l’état physique de ces enfants. 


Surveillance des prostituées. Dispensaire anti-vénérien. 


Les filles publiques, dont le nombre varie de 15 à 20, sont visitées 
deux fois par semaine et hospitalisées, le cas échéant, En 1951, 
172 malades ont été soignées au dispensaire, parmi lesquels on 
comptait : 

Syphilis récente 
Syphilis ancienne 
Hérédosyphilis 
Blennorragie 

La liberté des mœurs et la pauvreté favorisent la prostitution 
clandestine, surtout fréquente chez les Hartaniat. On essaie de la 
réprimer en faisant entrer dans le groupe des filles soumises les 
femmes signalées par la police locale. Les hommes malades, qui ne 
croient pas à la contagion, donnent rarement le nom ou le signa- 
lement de leurs partenaires. 


Service médical extérieur. 


Une grande partie de l'activité médicale est déployée dans Îles 
ksour du Gourara. L'organisation sanitaire repose sur les biout el 
aïnin et les tournées. 

Les biout el aïnin «maisons des yeux» (1) sont des postes de 
secours dotés du matériel indispensable et desservis par des infir- 
miers auxiliaires, recrutés sur place et formés à Timimoun. Le rôle 
de ceux-ci est de soigner les malades qui se présentent et particu- 


(1) Cf. L. ParRoT. — La lutte contre le trachome en milieu indigène rural 
(Projet d'organisation). Arch. Inst. Pasteur Afr. du Nord, 1, 1, mars 1921, 
116-123. 
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lièrement les malades oculaires et d'envoyer les plus graves au méde- 
cin ; ils ont en outre l'obligation de tenir celui-ci au courant des 
décès dans la tribu. Ils font tous les ans un stage de perfectionne- 
ment de six semaines à Timimoun. Sept biout el aïnin construits 
de 1941 à 1945, fonctionnent au Gourara : El Hadj Guelmane, Fatis, 
Ouled Aïssa, Charouin, Deldoul, Zaouïa Sidi Aomeur et Taghouzi. 
Deux autres doivent être créés à Metarfa et aux Ouled Avech (PI XIV, 
fig. 1). 

Les tournées médicales se font soit avec une voiture Jeep mise 
par la Direction du Service de Santé à la disposition du médecin, 
soit à méhari. Les passages du médecin ont lieu à jour fixe pour la 
presque totalité des ksour, sauf pour les oasis de l'Erg, Taghouzi 
et la partie Sud du Tinerkouk, qui sont visitées au cours de tour- 
nées à méhari d’une durée moyenne de 15 jours. 

En 1951, 11.000 kilomètres ont été parcourus au cours de 62 tour- 
nées représentant 101 jours de déplacement, durant lesquelles 3.800 
consultations ont été données par le médecin et 2.000 vaccinations 
antivarioliques pratiquées. 

Un camion de consultation, spécialement aménagé vient d'être 
attribué à l'Annexe et rend de grands services. 


Il. — CONDITIONS LOCALES D'HYGIÈNE 


L'hygiène est déplorable : toutes les causes secondaires classiques 


qui préparent le terrain aux maladies sont ici rassemblées, comme 
partout en milieu indigène. 


Hygiène corporelle. — L'hygiène corporelle est presque inexistante. 
malgré les prescriptions coraniques. Il est vrai qu'au Sahara, les 
ablutions qui précèdent la prière peuvent être faites avec du sable 
ou de la terre. Les coutumes favorisent souvent la saleté : à locca- 
sion d’une maternité ou d’un veuvage, la femme reste quarante jours 
sans faire de toilette générale. Rares sont ceux ou celles qui vont 
se baigner dans des endroits écartés où passe une seguia. Les gens 
sont couverts de vermine et le D.D.T. le remède des poux, doua 
el guemel, est préféré aux douches et aux changements de vêtements. 
La phtiriase est peu commune, ce qui s'explique par le fréquent 
rasage des poils pubiens. 

Vêtements et chaussures. -— Par ses vêtements, le Gourari est 
plus adapté à l'été qu'à l'hiver. Les pauvres, surtout les enfants, 
grelottent pendant les nuits froides de janvier. Ceux qui vont pieds 
nus -— et ils sont nombreux —, sont affligés de piqures d’épines 
et de crevasses. Ceux qui possèdent des habits chauds, les quittent 
rarement et les lavent plus rarement encore. 

Habitation. — L'habitation est malsaine : peu d'ouvertures, pas 
d'aération, cohabitation plus ou moins étroite avec les animaux 
domestiques ; les gens. souvent entassés dans la promiscuité la plus 
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complète, sont mal défendus contre le froid et à peine contre la 
chaleur. 


Nourriture et boisson. — La nourriture est insuffisante. Beaucoup 
connaissent la faim : les dattes, ou à défaut les légumes ou même 
des herbes, la calment. Les enfants haratin sont splendides, joufflus 
et potelés tant qu'ils tettent : mais ils maigrissent dès qu'ils sont 
sevrés. Il est possible que les dattes apportent un nombre suffisant 
de calories, mais la ration alimentaire est déséquilibrée : peu de 
protides, pas de graisses, rien que des hydrates de carbone. On 
a souvent parlé des prodiges d’assimilation réalisés par les orga- 
nismes des autochtones. Mais les avitaminoses sont fréquentes. Et 
certains aliments sont dangereux : viandes plus ou moins altérées 
et même boucanées, abus des épices, du thé et parfois même des 
toxiques (kif, opium). 

Le contrôle sanitaire des animaux avant l’abattage puis des quar- 
tiers de viande et des viscères à l’abattoir évite la mise en vente 
de viandes de mauvaise qualité. Le soleil assure l'hygiène de l’abat- 
toir actuel, qui doit être remplacé par un local moderne avec eau 
courante. Les mouches pullulent aux étals des bouchers, malgré les 
pulvérisations fréquentes de bouillies à base de D.D.T. 

La géophagie est pratiquée couramment : les enfants mangent de 
petits morceaux de terre arrachés aux murs de toub. Les femmes 
préfèrent des fragments d’argiles diversement colorées qu’elles cro- 
quent comme gourmandise ou comme médicament. 

L'eau de boisson est douce et limpide, exception faite pour leau 
de certaines foggaras et des puits voisins des pistes. Si les examens 


bactériologiques sont rassurants (cinq prélèvements dans les puits 
du bordj et la foggara Amgheier ont fait l’objet d'analyses au labo- 


ratoire régional de bactériologie de l'Hôpital Maillot, à Alger, en 
1950), il n’en est pas de même pour l'analyse chimique. 


Analyse chimique des eaux de boisson du village de Timimoun effectuée 
le 26 février 1937 au laboratoire de l'Hôpital Militaire Baudens, à Oran : 


Eau de la foggara Amgheier 
Limpidité : louche. 
Couleur : incolore. 
Odeur : inodore. 
Saveur : normale. 
Oxygène dissous : non effectué. 
Matières organiques évaluées en oxygène absorbé: 

a) en solution acide mmg 2 
b) en solution alcaline ..,. mmg 7 
Azote total en Az mmg 132 
Azote ammoniacal en Az mmg 026 
Azote organique en Az mmg 106 
Azote nitreux en AZ20* mmg 0021 
Azote nitrique en Az205 mmg 87 

Chlore en Cl 


& XXXI, n° 9, juin 1958 


| | 

| 

| 


E. REBOUL 


Acide phosphorique en P205 néant 
Degré hydrotimétrique 34° 

Degré hydrotimétrique permanent 24° 

Degré alcalimétrique en CO3Ca 125 mmg 

Résidu sec à 110° .260 mmg 

Résidu minéral 933 mm£g 

Silice en SiO? mmg 5 
Chaux en Ca0O 

Magnésie en M£gO mm£g 

Acide sulfurique traces 

Interprétation de l’analyse chimique de l’eau : 

Au point de vue de la potabilité : la présence d’azote nitreux et la forte 
disproportion entre les matières organiques en milieu alcalin et en milieu 
acide font suspecter une pollution de cette eau. Il serait désirable qu’elle 
ne soit consommée pour boisson qu'après épuration ; au point de vue de 
la minéralisation : eau bonne pour les usages domestiques. 

La pollution peut s'expliquer aisément par le manque de protec- 
tion des puits et des galeries souterraines. En outre, les récipients 
qui servent à puiser l’eau, à la transporter et à la conserver, sont 
exposés à de multiples souillures. 

Matières usées. — Les immondices et les déchets de cuisine, s’il v 
en a, sont apportés au jardin avec le sable qui couvre le sol. La fosse 
des cabinets est vidée, en octobre, par un trou creusé dans le mur 
donnant sur la rue, et son contenu sert à fumer la terre des jardins. 
Les fosses sont moins dangereuses sans doute que certains cabinets 
à chasse des maisons européennes s'évacuant dans des puits perdus. 
Leurs infiltrations pourraient cependant un jour devenir redouta- 
bles en raison de la proximité des puits et des foggaras. 

Cimetières et charniers. -— Les cimetières bordent l'agglomération. 
L'un d'eux, très ancien, est placé juste sur le trajet d'une galerie de 
foggara. Si l’on n’y veillait, des charniers se créeraient sans cesse : 
on jetait autrefois les bêtes crevées sur le reg, non loin des 
habitations... 

Bref, les conditions générales d'hygiène sont mauvaises et l'on 
peut s'étonner que les maladies ne soient pas plus fréquentes ni 
plus meurtrières. 


HI. — MALADIES 
A. — Maladies transmissibles par vecteurs animés 
Paludisme. 
Le paludisme, pour les Gouraris, n'est autre que la «fièvre des 
dattes», qui survient à l'automne. Il semble que des épidémies 
sérieuses aient alterné avec des périodes calmes et que les oasis 


aient été frappées de facon inégale. 
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Les cas observés sont dus indifféremment à l’une des trois espèces 
d'hématozoaires. Les examens du D' H. FoLey en 1913, les premiers 
qui aient été pratiqués, ont montré la prédominance du Plasmodium 
falciparum sur PL vivax et sur PL malariæ. Ce dernier existe sur- 
tout dans certains foyers : Heïha, Deldoul, Timimoun et Met’arfa. 

Jusqu'à présent, deux espèces d'Anophèles seulement ont été 
signalées au Gourara : ; 

A. multicolor Camb., sebkha de Timimoun et mares à A’lamellal. H, FOLEY 
et R. MESLIN, avril 1913. 

A. multicolor Camb., fossé d’eau douce près du Ksar des Ouled Aïssa 
(Taghousi). J. MoxTILLIER, octobre 1952. 

A. sergenti Theob. (1), Oufrane (Aouguerout), trous d’eau douce autour de 
la kasba. E. REBOUL, septembre 1950. 

A, sergenti Theob., puits abandonné à Tabelkoza (Tinerkouk). E. REBOUL, 
septembre 1950. 


Le nombre des gites varie beaucoup suivant les localités. 

On devra surveiller tout particulièrement les mares résiduelles 
dans les lits d'oued après des pluies abondantes ; les collections 
d’eau dues à l’affleurement de la nappe phréatique (Deldoul, Ouled 
Saïd) ; les trous d’où l’on a extrait l'argile pour la fabrication des 
l’oub ; enfin certaines seguias mal entretenues ou dont la pente est 
insuffisante. 

Le réservoir de virus est constitué par les enfants blancs et négroï- 
des; ces derniers paraissent plus résistants à l'infection (prémuni- 
tion). Au cours de son exploration en 1913, le D' FoLEY a réuni, dans 
un travail qui n’a jamais été refait, les renseignements suivants (?) : 


Porteurs de Porteurs de 


Ksocr 


Nombre 
examinés 
modium 
grosse 
rate 
Grosse 
vivax 
PI. 
malariæ 


Haïba 52 
Timimoun 151 
Barka 18 
Igostane 40 
Deldoul 86 
Metarfa 66 


= D © 


de © =] 


(1) Au cours de nos prospections, nous avons recueilli, en décembre 1949, 
dans les seguias de la palmeraie de Timimoun des larves de Simulium sp. 
déterminées par L. ParrorT à l’Institut Pasteur d'Algérie, et, le 25 octo- 
bre 1951, dans une mare temporaire du Meguiden, non loin d’Haci el Adam, 
cinq spécimens, encore immatures et non ovigères, d’une espèce -d’Apus, 
A. numidicus Grube, 1865, (Crustacés, Phyllopodes Notostracés). Décrite 
de Bou Saada, c’est l’espèce la plus fréquente sur la lisière du Sahara 
septentrional. Nous devons cette détermination à M. H. GAUTHIER, que nous 
remercions vivement. 


(2) H. FoLEY et R. MESLIN. — loc. cit. 
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En avril et mai 1951, nous avons relevé les indices spléniques et 
splénométriques en examinant 5.425 enfants du Gourara. 


Indices spléniques et splénométriques suivant l'âge (\) : 

Nombre 
de Rate 
porteurs Indice moyenne 
cel de splénique  hyper- 
Blancs grosses trophice 
rates 


de 1 jour à 1 an 120 12 10 2 
de 1 à 5 ans 580 74 12,7 % 1,8 
de 6 à 10 ans 532 65 11,8 % 2 
de 11 à 15 ans 302 10 13,2 % 1,9 
Négroïdes 

de 1 jour à 1 312 27 8,6 % 

de 1 à 5 ans .203 60 49 % 

de 6 à 10 ans 837 13 1,5 % 

de 11 à 15 ans 118 10 2,3 % 

Nombre 


Sans Nombre de 
porteurs 
de 
de race fants grosses 


Nombre Indice 


d’en- spléno- 


métrique 


distinction d’en- 


rates 
1 jour à 1 : 132 39 
1 à 5 ans .183 134 
6 à 10 ans .369 76 4 1,9 
11 à 15 ans 720 50 99 1,8 


Indices splénométriques suivant les ksour : 


Nombre 


Nombre de 
Ksour de porteurs 
d’en- de 


fants grosses 
avril 1951 : rates 
Timimoun 1.280 59 
Charouïn 193 
El Hadj Ouelmane 624 
Aouguerout 
Deldoul 


Tinerkouk Nord 
mai 1951 : 

Tinerkouk Sud 7 £ 13,1 % 
avril 1951 : 

Taghouzi Reg ) 11,2 % 
mai 1951 : 

Taghouzi Erg 0,3 % 


(1) Etablis après examen de 4.304 enfants du Gourara, à l’exception de 
ceux des oasis situées dans l’Erg à Taghouzi et dans le Sud du Tinerkouk. 
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Les mouches... 


Cliché Orenge 


Timimoun, L'infirmerie-dispensaire, 
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PLANCHE XIV 


. -- Bil el aïnin d'Ouled A\issa. 


Poste de secours à Charouin. 
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PLANCHE XV 


Fig, 2. — Kyste cervical Fig. 3. —- Cautérisations 
chez un hartania. profondes 
par un « médecin » de Talmine. 
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Fig. 3. Appareillage 
Fig. 2. — Nain pour épine du talon 
\ In Hamou. (non extraite). 
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Bien que ces indices spléniques ne reflètent que très imparfaite- 
ment l'importance du réservoir de virus, ils ont au moins une valeur 
comparative : ils expriment la résistance des Négroïdes et l'inégalité 
de l’endémie paludéenne dans les différents districts du Gourara. 
Les conditions locales expliquent certainement ces différences : les 
ksour de Deldoul et des Ouled Saïd sont entourés de gites larvaires 
nombreux et étendus, ce qui n’est pas le cas des oasis ensablées de 
l'Erg, à Taghouzi par exemple. 

L'aspect clinique du paludisme n’a rien de particulier : les accès 
disciplinés sont les plus fréquents ; les accès pernicieux sont rares, 
les formes mortelles exceptionnelles. Les primo-invasions passent 
presque toujours inaperçues. Les séquelles viscérales et hématologi- 
ques (anémies) sont particulièrement sérieuses. Signalons un cas 
d'hématémèse et de melæna chez une jeune Négresse faisant des 
accès à PI falciparum, et qui a été guérie par le traitement anti- 
paludique. - 

Du 1‘ janvier au 15 novembre 1951, 32 cas de paludisme, vérifiés 
par le Laboratoire saharien de l’Institut Pasteur d'Algérie ont été 
traités à l’infirmerie : 

Répartition des cas vus au hasard des consultations suivant les 
mois et les espèces d’hématozoaires : 


Mois PI. falciparum PL vivax PL malariæ PL indéterminé 


1 


septembre 
octobre .... 


Total... 13 2 


Comme partout, la plupart des oasis sont touchées par la fièvre 
en automne. Celles qui paient le plus lourd tribut sont celles du 
Tinerkouk, d'Ouled Saïd, d'Ouled Aïssa, de l'Aouguerout, de Deldoul 
et de Sahela Metarfa. Celles du Taghouzi (Erg) en sont exemptes : 
la rareté des déplacements en pays palustre et de l'immigration des 
sujets paludéens due à l'éloignement, à la barrière de dunes et à la 
pauvreté, explique sans doute cette situation de faveur. 

Lutte antipaludique. —— La lutte antipaludique est poursuivie 
depuis de nombreuses années. En mars 1951, une grande mare à 
été comblée aux Ouled Saïd et, en janvier 1952, des travaux de drai- 
nage ont été entrepris à Deldoul en partie inondé. Les petites mesu- 
res antilarvaires ont été multipliées : comblements de trous, nettoyage 
des madjen, épandages fréquents de larvicides à base de D.D.T., dis- 
sémination de gambouses (introduites à Timimoun par le D' BOUCHE, 
en 1942) à Deldoul, Aouguerout et Tinerkouk. 
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La chimioprophylaxie collective par la nivaquine a été réalisée 
du mois de juin au mois de novembre 1951 : 12 agents ont fait des 
distributions hebdomadaires à plus de 2.000 enfants dans 28 oasis 
impaludées. La posologie adoptée a été la suivante : 0 gr 05 pour les 
nourrissons, O0 gr 10 jusqu'à 5 ans, O0 gr 15 de 5 à 12 ans, O0 gr 30 
au-dessus. 

Les résultats de ces mesures sont très satisfaisants : les accès 
fébriles ont été beaucoup moins fréquents et les indices endémiques 
ont baissé sensiblement. C’est ainsi qu'aux Ouled Saïd, les indices 
spléniques et splénométriques, qui étaient, en avril 1951, de 16,6 % 
et de 40, sont passés à 3,1 % et à 3,9 en novembre 1951. 


Typhus exanthématique. 


Il s’est manifesté souvent, soit par de petites épidémies, soit par 
des cas sporadiques. La dernière épidémie, qui à eu lieu en juin 1949, 
à Guentour, a causé 11 décès sur 31 cas connus. Depuis, 6 cas seu- 
lement ont été observés dans le ksar de Timimoun, en février 1950, 
avec 3 décès. 


Fièvre récurrente à poux. 
La fièvre récurrente cosmopolite à causé une grande épidémie 


dans les Æsour en 1946. En avril, mai et juin plus de 1.000 cas sont 
enregistrés en tout dans plusieurs districts. Le D' RONDREUX avait 


relevé, parmi les formes cliniques, un ictère grave, avec issue fatale. 


Leishmanioses. 


Bouton d'Orient. -- Aucun cas n’a encore été signalé jusqu'à pré- 
sent au Gourara. 

Les Phlébotomes que nous avons capturés, ont été identifiés par 
M. le D' L. ParroT à l’Institut Pasteur d'Algérie. Is appartiennent 
aux espèces suivantes : 


Phlebotomus papatasi (Scop.) 
Phi. sergenti Parrot 
Phl. clydei Sinton 


B. -—- Autres maladies transmissibles 
Fièvres éruptives. 
La rougeole à provoqué de graves épidémies, dont la dernière, en 
1932, a causé 13 décès à Deldoul, chez 210 enfants. 


La rubéole à été signalée en novembre 1942, 
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La varicelle est fréquente : toujours bénigne, elle n’amène jamais 
les malades au médecin. 

La variole est en régression nette depuis les vaccinations systé- 
matiques de la population. Cependant, en octobre 1944, on enregistra 
64 cas avec 4 décès parmi les Zoua de Fatis, qui avaient probable- 
ment échappé aux vaccinations préventives. 


Coqueluche et Oreillons. 


Ces affections passent souvent inaperçues. Les derniers cas ont 
été signalés respectivement en 1930 et 1933. 


Diphtérie. 
Trois cas en tout auraient été observés : le premier, avec examens 
de laboratoire positifs en octobre 1942 (D' BoucHE), les deux autres 
mortels en juillet 1942. 


Grippe 


La vraie grippe n'a pas reparu depuis les grandes épidémies de 
1922. L'affection qu'on désigne actuellement sous le nom de grippe 
apparait tous les hivers ; les cas sont en général bénins, sauf chez 
les bébés, qui font plus qu'ailleurs des complications broncho-pul- 


monaires. 


Méningite cérébro-spinale 


La méningite cérébro-spinale est rare : elle n’a revêtu la forme 
épidémique qu'en mai-juin 1923 (18 décès sur 26 cas à Zaouia Sidi 
Belqacem), et en 1926 à Beni Aïssi, au milieu des dunes du Tiner- 
kouk, où 40 habitants sur 150 furent atteints, dont 26 mortellement. 


Tuberculose. 


Dès mars 1913, H. FoLEey et R. MESsLiN firent 123 cuti-réactions 
à Timimoun au cours de leur exploration scientifique du Gourara. 
Ils obtinrent les résultats suivants : 

Cuti-réaction Index tuberculinique 
+ total 
Timimoun. Blancs et Haratins réunis : 
Enfants de 1 à 15 ans 
Adultes 70 % 


(1) H. et R. MESLIX. — loc. cit. 
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En 1924, le D' R. GUÉGUEN fait, dans le cadre d'une vaste enquête 
de l'Institut Pasteur d'Algérie, 484 cuti-réactions dans la population 
de l'Annexe, Berbères et Arabes : 


enfants de 1 à 15 ans : 87 CR + sur 466 soit 18,6 % 
adultes : 9 CR + sur 18 (:) 


En 1925, continuant ses investigations, il établit de nouveaux indi- 
ces dans le centre de Timimoun : 
Au total : 
de 0 à 15 ans 82 sur 219 — 37,4 % 
adultes 56 sur 108 — 51,8 % 
37,4 + 51,8 
Indice tuberculinique total 41,6 % 
2 
En avril 1951, nous avons nous-mème pratiqué 598 cuti-réactions 
dans la population des Ksour du caïdat de Timimoun qui se suivent 
tout le long de la sebkha (EI Ouadja, Taoursit, Benimloux, Lichta, 
Benimellal, Zaouia, Macine) : 
Blancs 
Age 4 (e) Total 1à5 6 à 15 1à15 Adultes 
ans ans ans 
Enfants : 
1 jour à 1 an 1/10 0/3 1/13 
1 à 5 ans 2/35 1/17 3/52 3/52 
6 à 10 ans 3/59 6/68 9/127 14/158  17/210 
11 à 15 ans 4/24 LT 5/31 
Adultes : 
16 à 30 ans 21/42 5/18 28/60 
31 à 45 ans 31/40 5/20 36/60 
46 ans et plus 10/15 1/3 1/18 65/1358 


Soit au total : 


— 17 cuti-réactions positives chez 210 enfants blancs : 8,09 % 
-- 65 cuti-réactions positives chez 138 adultes blancs : 47,1 % 
8,09 + 47,1 
Indice tuberculinique total : ——— —= 27,6 % 
2 
Négroïdes 
Age Total 1à5 6 à 15 Adultes 
ans ans ans 
Enfants : 

1 jour à 1 an 0/2 0/1 0/3 
1 à 5 ans 0/27 0/26 0/53 
6 à 10 ans 1/41 2/49 3/90 
11 à 15 ans 5/20 1/4 6/24 


(1) R. GUÉGUEN. — L’infection tuberculeuse chez les Indigènes musul- 
mans du Gourara. Arch. Inst. Pasteur Algérie, ?, 4, déc. 1924, 468-171. 

(2) R. GuËGuEx. — L'infection tuberculeuse chez les Indigènes musul- 
mans du Gourara, Sahara Oranais (2° note). Arch. Inst. Pasteur Algérie, 
3. 3, sept. 1925. 
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Adultes : 


! 
| 


16 à 30 ans 9/18 5/15 11/33 
31 à 45 ans 17/22 14/27 31/49 
46 ans et plus 0/1 0/0 0/1 15/83 } 


Soit au total : 
-- 9 cuti-réactions positives chez 167 enfants négroïdes : 5,3 % 


-- 15 cuti-réactions positives chez 83 adultes négroïdes : 54,2 % j 
5,3 + 54,2 
Indice tubereulinique total : ——— — 29,75 % 
2 


Ces indices confirment, dans l’ensemble, les données classiques (1). 
Ils montrent que l'infection tuberculeuse latente est moins répandue 
à Timimoun et au Gourara que dans les populations des régions 
septentrionales. Le taux de l'infection croit avec l’âge. A Timimoun, 
il est plus élevé chez les Indigènes de race blanche. Dans les petits 
villages, il est légèrement supérieur chez les Négroïdes. Ces indices 
traduisent, en outre, la prédominance du taux de l'infection tubercu- 
leuse latente dans les localités importantes où passent et vivent Euro- 
péens et Musulmans de retour du Tell (anciens militaires, travailleurs, 
émigrants temporaires) sur celle des petits villages voisins moins 
exposés. 

La tuberculose se manifeste sous de multiples formes, cutanée, 
intestinale et péritonéale rarement, ganglionnaire, osseuse et ostéo- 
articulaire plus fréquemment et pulmonaire surtout (PI. XV. fig. 1). 
Alors que les premières évoluent favorablement (souvent le mal de 
Pott guérit vite et spontanément avec ou sans déformations impor- 
tantes), les dernières sont rapidement fatales. 

Le dépistage de la maladie ne peut être fait que par la clinique ; 
étant donnée la négligence des malades, toutes les formes de début, 
les seules intéressantes du point de vue thérapeutique, passent ina- 
perçues. En 1951, 5 cas de tuberculose ouverte ont été observés : ils 
représentant certainement une faible partie des cas existants. 


Fièvres typhoïde et paratyphoides. 


Les fièvres typhoïde et paratyphoïdes ont été observées à Timi- 
moun dès 1909, dans la garnison : 2 cas avec 1 décès. IT n'en est 
plus fait mention jusqu'en avril 1947, époque à laquelle une Euro- 
péenne fut atteinte de fièvre typhoïde. En avril 1949, ce fut une 
paratyphoïde € contractée sur place par une Enropéenne. Pendant 
les mois suivants, plusieurs cas, non contrôlés au laboratoire, res- 


() H. Fozey et L. Paaror. — L’infection tuberculeuse chez les Indigènes 
d'Algérie, Congrès de la Fédération des Soc. méd. d'Algérie, avril 1933. — 
Revue de phtisiologie, 14, 3, mai-juin 1933, 293-296. — Arch. Inst. Pasteur 
d'Algérie, 21, 4, déc. 1945, 233-254. 
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semblèrent à des salmonelloses. Les contaminations possibles de 
l'eau de boisson font toujours craindre lapparition d'un fover 
épidémique. 


Dysenteries. 


Les dysenteries ne sont pas inconnues. À plusieurs reprises, des 
amibes dysentériques auraient été trouvées dans les mucosités san- 
guinolentes (D' TorQuÉAU, D' BOUCHE). Au cours des deux dernières 
années, les recherches faites ont été infructueuses dans tous les cas, 
d’ailleurs peu nombreux. 


Ophtalmies. 


Le trachome est le plus important de ces maux. Les D'° H. FOLEY 
et R. MESLIX, au cours de leur enquête au Touat et au Gourara en 
mars-avril 1913, écrivaient : «Si l'immense majorité des individus 
sont contaminés dès les premières années de la vie, beaucoup d’en- 
fants (17 %) montrent des granulations en voie de régression et 
déjà partiellement cicatrisées avant même d’avoir atteint l’âge de 
o ans». Ces auteurs signalent en outre «la bénignité relative du 
trachome chez les individus de race négroïde, bénignité qui con- 
traste avec la gravité de laffection chez les blancs Arabes, Ber- 
bères ou Israélites —— qui font partie des mêmes agglomérations 
sédentaires » (1). 


En septembre 1950, nous avons examiné, 658 enfants âgés de 
15 jours à 15 ans. Voici les résultats globaux de ces examens : 


Atteints de trachome 


en en voie de  complète- 
évolution cicatrisa- ment 
tion cicatrisés 


Porteurs 
de compli- 
cations pal- 

pébrales 


Nombre Indemnes 
d'individus de 
examinés trachome 


658 133 207 157 161 
20,3 % 31,3 % 23,8 % 24,4 % 


Le trachome sévit autant dans les ksour de l’Erg que dans les 
ksour de reg. II semble que les complications palbébrales (trichiasis) 
soient plus fréquentes dans les premiers, ce qui pourrait tenir à la 
prédominance numérique marquée des Blancs. Les malades s’habi- 
tuent à leur infirmité et ne vont voir le médecin qu'avec circons- 
pection. 

Les conjonctives aiguës ou subaiguës sont également très fré- 
quentes. Au printemps et à l’automne, on observe de véritables épi- 
démies de conjonctivites à bacilles de WEEKS. On trouve assez sou- 
vent le gonocoque dans les exsudats conjonctivaux : il n’est pas 


(4) H. et R. MESLIN. — Loc. cit. 


Arch. Instilut Pasteur d'Algérie. 


LE GOURARA 231 


exceptionnel de découvrir de petits foyers épidémiques de conjonc- 
tivites gonococciques. Les conjonctivites subaiguës à bacilles de 
Morax sont aussi communément observées. 

Les conjonctivites ainsi que les autres affections oculaires, blé- 
pharites, kératites, iritis, glaucomes, cataractes sont parmi les diver- 
ses maladies, celles qui amènent le plus de consultants à l’infirmerie. 
Malheureusement, le malade se montre souvent trop tard: il y a 
beaucoup d’aveugles au Gourara et la plupart des cécités sont dues 
aux infections conjonctivales. 


Lutte antiophtalmique. — I est difficile de lutter contre toutes les 
causes favorisantes des ophtalmies. Mais grâce aux tournées sani- 
taires, les malades peuvent être recherchés et soignés ; depuis 2 ans 
la distribution de petits flacons-collyvres en matière plastique leur 
permet de continuer le traitement. Les malades ont pris l'habitude 
de venir se montrer à chaque passage du médecin pour faire remplir 
leur flacon. 


Contre le trachome, à l'extérieur, la thérapeutique classique est la 
plus commode : crayonnages et collyres au sulfate de cuivre. 


Dans le Centre, les antibiotiques et en particulier lauréomycine 
en pommade, après scarification des granulations, donnent de bons 
résultats, rapides surtout chez les enfants des écoles, traités avec 
régularité. 

Les trichiasis sont opérés à Timimoun. Au cours des trois der- 
nières années, 327 trichiasis ou petites interventions oculaires ont 
été pratiquées. 

La Mission ophtalmologique saharienne, dirigée par Mlle le Doc- 
teur ANTOINE, contribue, au cours de ses tournées, à la lutte anti- 
ophtalmique. 


Syphilis. 


On peut opposer la rareté des accidents primo-secondaires à la 
fréquence des accidents tertiaires ; cette rareté apparente tient à 
l’insouciance et à la pudeur exagérées des malades, qui ont souvent 
contracté leur maladie dans le Tell. Les gommes, les périostites, les 
syphilides cutanées sont les formes rencontrées habituellement. 
contrairement aux localisations viscérales et surtout nerveuses : 
nous avons observé seulement un tabès à la période ataxique. 

L'hérédo-syphilis est manifeste chez un assez grand nombre d'en- 
fants, depuis le nourrisson hypotrophique jusqu’au «petit vieux » 
typique. Les résultats des frictions mercurielles et des injections 
arsenicales sont rapides et souvent spectaculaires. 

Un malade porteur de nodosités juxta-articulaires (articulations 
coxo-fémorales) dont le séro-diagnostic était positif aux réactions de 
Bordet-Wassermann, de Kahn et de Meinicke, a guéri par le traite- 
ment spécifique. 
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Blennorragie 


Elle est très fréquente. Comme ailleurs, les hommes, qui croient 
avoir contracté cette affection dans la sebkha ou au cours de mic- 
tion par vent violent et l’appelent le berd 5— le «froid» (de la 
vessie), consultent volontiers le médecin. Les antibiotiques, et en 
particulier la streptomycine à la dose unique de 0,50 gr. tarissent 
l’écoulement en quelques heures ; on peut ainsi, en tournée, suppri- 
mer des foyers dangereux. Malgré tout, les orchites, les cystites 
gonococciques, les rétrécissements de lurètre, les abcès urineux 
du périnée, les fistules multiples et les plaies sanieuses qui les sui- 
vent sont fréquemment observés. Les vulvo-vaginites des petites filles 
ne sont pas rares. 


Chancre mou. 


Il est confondu par les Gouraris avec les autres affections véné- 
riennes : chaque année, 3 ou 4 cas d'importation sont soignés au 
dispensaire. 


Gale. 


Elle est peu répandue. L’affection est ici difficile à guérir car Île 
malade, qui vit avec d'autres personnes non soignées et qui ne peut 
pas toujours changer de vêtements, se réinfecte vite. 


Mycoses. 


Teignes. — Dans certaines oasis, plus de la moitié des enfants 
sont porteurs de teignes. Nous avons pratiqué 83 prélèvements sur 
des enfants malades examinés à Timimoun et au cours des tournées 
dans les divers ksour du Gourara. 


Les examens pratiqués à l’Institut Pasteur d'Algérie () ont donné 
les résultats suivants : 
Nombre de parasités par 
Nombre 
d'examens  Achorion 
pratiqués  schônleini  violaceum glabrum soudanense 


Trichophyton 


Garçons : 
blancs 51 ( 16 3 
négroïdes 19 5 
Filles : 
blanches 
négroïdes 


(@) Nous prions M. le D' CaTaxEr qui a eu l’obligeance de pratiquer ces 
examens, de trouver ici nos vifs remerciements. 
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Tr. soudanense a été trouvé à Timimoun, à Badrian et surtout à 
Macine (à 3 kms au Nord de Timimoun). 

Le traitement des teignes est décourageant ; les pommades à l'acide 
undécylique n’ont pas donné les résultats escomptés. 


Epidermomycoses. — Elles coexistent souvent avec des teignes 
du cuir chevelu. Elles prennent l'allure de petites plages circulaires 
bordées par de fines vésicules à évolution excentrique. Huit prélè- 
vements de squames ont été examinés à l’Institut Pasteur d’Algérie 
par M. le D' CATaAxXEI qui a constaté dans deux cas la présence de 
Tr. soudanense et de Tr. violaceum. Un cas curieux de dermatose 
prurigineuse des cuisses, avec lésions squameuses punctiformes cen- 
trées par un poil, était due à Achorion schônleini. On trouve sou- 
vent des cas de pityriasis versicolor. 


Helminthiases. 


Chez les sédentaires, l’ascaridiose est très répandue. Le parasi- 
tisme est souvent intense : une fillette de 7 ans a rejeté, après trai- 
tement, 60 ascaris. Comme partout, les symptômes de l'affection sont 
multiples, depuis l’embarras gastrique jusqu’à la subocclusion. Un 
de nos malades a fait une congestion pulmonaire bénigne, marquée 
par quelques crachats hémoptoïques et le rejet d’un Ascaris, ce qui 
peut être rapproché du syndrome de LOEFFLER. 

La bilharziose vésicale est inconnue. 


C. — Maladies non transmissibles. Intoxications. 
Maladies de l'appareil respiratoire 


On observe communément, tous les hivers, coryzas, trachéites, 
bronchites et congestions pulmonaires. La pneumonie lobaire aiguë 
et l’abcès du poumon sont plus rares. Les moyens modernes permet- 
tent de lutter contre la broncho-pneumonie infantile, jadis si sou- 
vent mortelle. 

L'’asthme est assez répandu : les asthmatiques, qui se recrutent 
surtout parmi les femmes, font des crises espacées et très améliorées 
par la thérapeutique. 

Les affections du cavum, et particulièrement les angines, les amyg- 
dalites sont peu fréquentes. Il n'en est pas de mème des gingivites 
et des stomatites (stomatites aphteuses). 


Maladies de l'appareil circulatoire. 
Leur rareté est remarquable. Nous avons systématiquement exa- 
miné, du point de vue cardiaque, de nombreux consultants; en 


dehors de défaillances cardiaques avec souffle fonctionnel d'insuf- 
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fisance mitrale et galop de pointe, nous n'avons rencontré en 2 ans 
que deux affections cardiaques cliniquement décelables : rétrécisse- 
ment aortique chez un enfant, insuffisance aortique par aortite spé- 
cifique chez un vieillard. Ces faits sont à rapprocher de la rareté 
du rhumatisme articulaire aigu. 

L'hypertension artérielle est peu fréquente. 


Maladies du tube digestif. 


Les dyspepsies hyper ou hyposthéniques sont communes ; lem- 
barras gastrique et la constipation sont deux fléaux. 

Les gastro-entérites sont assez fréquentes chez les nourrissons : 
les plus graves, liées à des oto-antrites donnent lieu à des toxicoses, 
qui a plusieurs reprises ont été guéries par l’auréomycine. 

Il existe chez un grand nombre d'enfants une hépatomégalie modé- 
rée qui ne semble pas s'accompagner de troubles. L’ictère bénin est 
peu fréquent. Des cirrhoses avec ascite et anasarque, à l'issue fatale, 
sont observées surtout pendant la saison froide. Elles sont à rappro- 
cher des syndromes semblables décrits récemment chez les Musul- 
mans nord-africains (:). Dans les cas que nous avons observés, 
l'étiologie alcoolique doit être formellement rejetée. La sous-alimen- 
tation globale et le déséquilibre alimentaire (alimentation presque 
exclusivement hydrocarbonée, carence marquée en protides) sem- 
blent jouer un rôle bien plus important que les carences d'absorp- 
tion par parasitoses intestinales et que le paludisme qui peut parfois 
être un facteur déclenchant. 


Maladies du système nerveux. 


Affections neurologiques. — Exception faite pour les névralgies 
banales, pour la névralgie sciatique et les déséquilibres vago-sympa- 
thiques, elles sont rares. Sclérose en plaques (D' BOUCHE), paralysie 
faciale, hémiparésie droite avec amyotrophie du type Aran-Duchesne 
ont été exceptionnellement signalées par nos prédécesseurs. On voit 
quelquefois des hémiplégies par ramollissement ou hémorragie 
cérébrale. Il faut rapprocher d’un cas suspect d’encéphalite observé 
en 1942, les quelques vieillards parkinsoniens ou hémi-parkinsoniens 
du Tinerkouk et du Taghouzi. 

L’épilepsie est assez répandue, les malades sont souvent vus en 
hiver à l’occasion de brülures graves, consécutives à des chutes 
brutales dans le feu. 


(1) J. LEBON, M. FABREGOULE et R. EISENBETH. — Les cirrhoses non alcooli- 
ques du Musulman nord-africain, Presse méd., 50, 72, 12 févr. 1952, p. 1528, 
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Affections psychiatriques. — Comme partout, quelques idiots ou 
dégénérés mentaux sont respectés, entretenus et nourris par les 
Gouraris, superstitieux. Les névroses, et plus spécialement les névro- 
ses d’angoisse chez les femmes, sont plus fréquentes que les psy- 
choses, réduites à quelques bouffées délirantes chez des maniaques 
connus. La mélancolie est exceptionnelle. 


Maladies des glandes endocrines. 


On observe souvent des syndromes hyperthyroïdiens discrets et 
surtout hypothyroïdiens (myxædème) et des insuffisances hormo- 
nales globales. Il existe quelques cas d’infantilisme. Nous avons vu 
deux cas de diabète insipide. Le diabète est rare, mais on est frappé 
par la fréquence de glycosuries pendant la période digestive, chez 
les gros mangeurs de dattes. Ces manifestations seraient peut-être 
à rapprocher de certains états paradiabétiques. 


Avitaminoses. 


Elles tiennent une place importante dans la pathologie indigène. 
Elles s'installent à la faveur de carences diverses. La xérophtalmie 
et l’héméralopie sont assez répandues. Les avitaminoses B sont fré- 
quentes. De nombreux cas cliniques qui évoquent le scorbut inci- 
piens sont guéris par la vitamine C. 

Les polyavitaminoses des jeunes enfants se manifestent en même 
temps qu'apparaissent des œdèmes de carence : elles ne sont vues 
parfois qu'à un stade irréversible. 


Maladies des organes génilo-urinaires. 
Les cystites, peu communes, sont d'origine gonococcique. Les cas 


de lithiase rénale et de pyélonéphrite sont exceptionnels, les néphri- 
tes aiguës et chroniques peu fréquentes. 


Rhumatismes. 
Le rhumatisme articulaire aigu est très rare. Les rhumatismes 


chroniques ou, plus exactement, arthralgies généralisées attribuées 
au froid sont d'observation courante. 


Dermatoses 


L'impétigo, les pyodermites, lecthyma, les furoncles sont assez 
fréquents ; les eczémas le sont moins ; le zona est rare. 
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Tumeurs. 


Au cours des 20 dernières années les tumeurs suivantes ont été 
observées : 


4 cancers du sein. 

3 cancers du col de l'utérus. 

Cancer du maxillaire supérieur. 

Cancer de l'estomac. 

Mélanome malin du gros orteil (opéré). 
Epithélioma baso-cellulaire. 


Elles ne représentent probablement qu’une partie des cas réels. 
On est frappé par la prédominance des cancers du tractus génital 
féminin. 


Malformations congénitales. 


Becs de lièvre, syndactylie, doigts surnuméraires sont assez fré- 
quents. Un cas d’hydrocéphalie a été signalé. Nous avons pu cons- 
tater chez un enfant d’Ajdir l’absence congénitale du radius, du 
premier métacarpien et du pouce gauche ; à Teganet, un enfant pré- 
sentait une ichtyose, et à In Hamou, un cas de nanisme mécromé- 
lique congénital était dû à une achondroplasie. 


Envenimements. 


Les piqüres de scorpions sont très fréquentes à la saison chaude 
quand hommes et femmes couchent sur les places et dans les rues. 
Les malaises éprouvés sont généralement bénins. On traite les plus 
graves (adynamie, hypotension, etc.) par les tonicardiaques et par 
le sérum antiscorpionique, au besoin. Les décès par piqûres de 
scorpions sont exceptionnels, même dans les ksour éloignés. 

Au cours de l’année 1951, nous avons récolté ou fait récolter, par 
nos infirmiers, en diverses localités, de nombreux scorpions. 
M. VacHox qui les a examinés, a bien voulu résumer ses constata- 
tions dans la note suivante (1) : 


« Androctonus Amoreuxi (Sav. et Aud.). 

Timimoun:1 44 ;:1 4:2 (2). — Fatis : 5 spécimens d’âges divers. 
— Tahantas : 1 4; 1 Q@;. — Ksour divers (Fatis et environs) 8 99 ct 
8 spécimens d’âges divers. — Ovuled Aïssa : 2 9; 1 4. 


() Nous exprimons à M. VAcHON nos vifs et sincères remerciements. 
(2) 4 4 mâle adulte ; 9 9 femelle adulte : 4 Q mâle et femelle imma- 
tures. 
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Buthiscus bicalcaratus Birula. 

Timimoun : 2 4. — In Hamou: 1 44; 1 4; 1 9. — Fatis et envi- 
rons : 27 spécimens d’âges divers. 

Buthacus arenicola (E. S.). 


Timimoun.::2 14. — Im Hamou: 1 44: 2 2, 0. — Fatis: 
1 Q@. — Tahantas : 1 4 ; 1 Q. — Ouled Aïssa : i 9Q. 


Orthochirus Innesi E. S. 


2 spécimens capturés dans la palmeraie de Zaouia Sidi Omar (Aougue- 
rout) à 60 km au Sud de Timimoun. 


Remarques. — Les quatre espèces collectées dans le Gourara sont connues 
et l’une d’elles : Androctonus Amoreuti (Sav. et Aud.) est le scorpion saha- 
rien le plus répandu. Il n’en est pas de même des trois autres espèces, 
jusqu'alors non citées de cette région. 

Buthiscus bicalcaratus Birula n’était connu que des confins septentrio- 
naux du Sahara : Sud algérien, Sud tunisien, de Beni Abbès à Douz. Sa 
présence aux environs de Timimoun étend donc notablement le territoire 
occupé par cette espèce vers le Sud (voir carte de répartition fig. 117 
publiée dans nos : Etudes sur les Scorpions. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 
1952, p. 94). 

Buthacus arenicola E. S. est connu du Sud tunisien au Nord du Hoggar 
(loc. cit, p. 202, fig. 266), mais n’était pas cité à l'Ouest d'El Goléa ; les 
captures du D' REBOUL élargissent donc vers l'Ouest le territoire de cette 
espèce. De plus, un certain nombre de caractères morphologiques semblent 
assez variables dans le cadre de lespèce en question qui, jusqu’à présent 
n’a été divisée qu’en, deux formes : l’une typique, l’autre nommé B. areni- 
cola Spatzi du Sud tunisien. Les spécimens du Gourara se rapprochent 
de la forme typique, mais l’étude d’un nombre suffisant de spécimens pour- 
rait vaisemblablement y déceler une variété nouvelle. » 


La quatrième espèce citée, Orthochirus Innesi ES., le petit Scor- 
pion bicolore des oasis, semble devoir être plus commun qu’on ne 
le pensait. Comme l'indique la carte de répartition publiée par 
M. Vacox (loc. cit. fig. 312), on le trouve dans toute la moitié 
orientale du Sahara et notamment à Beni Abbès, Ouargla, In Salah ; 
sa capture dans le Gourara complète ces données fragmentaires. 
Mais, depuis l'établissement de cette carte, M. VAcHON a reçu de 
multiples spécimens collectés plus à l'Ouest, en Mauritanie et dans 
le Sud marocain. Toutes ces captures laissent donc prévoir qu'Ortho- 
chirus Innesi ES. est répandu dans tout le Sahara, mais n’y vit que 
dans les palmeraies (1). 

Les Indigènes redoutent moins les scorpions de lErg que Îles 
autres. 


Les Galéodes, «scorpions du vent» dgreb er rik 
des Arabes, «tarentules » des Européens, sont redoutées, quoique 
inoffensives. 


(1) J. BÉRÉNI. — Quelques remarques sur la biologie d’un scorpion saha- 
rien Orthochirus Innesi E. Simon, Arch. Inst. Pasteur Algérie, 28, 4, déc. 
1950, 509-511. 
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De petits insectes piqueurs, par les belles soirées de printemps et 
d'automne, viennent assaillir bêtes et gens: leurs piqüres provo- 
quent seulement une démangeaison fugace. Il s’agit surtout d'Holo- 
conops mediterraneus J. J. Kiefer. 


Exceptionnels sont les cas d’envenimement dus à la morsure de 
la vipère à cornes, Cerastes cerastes 1. 


Affections chirurgicales. 


Traumatismes. — Chutes de palmier ou de chameau, écroulements 
de maison, éclatements de mauvais fusils au cours des fêtes provo- 
quent des fractures fermées, fémur, crâne, clavicule (fracture des 
méharistes) et des fractures ouvertes avec gros délabrement mus- 
culaire. Les piqûres par épine de palmier (chouka) donnent lieu à 
des interventions parfois délicates : nous avons dû extraire deux 


épines de 5 cms de long, l’une incluse dans les muscles de la loge 
antérieure de l’avant-bras l’autre dans l'articulation du genou. 


Les brûlures provoquées par la combustion accidentelle de pou- 
dre à fusil conservée pour les fêtes, sont fréquentes et graves : nous 
avons vu mourir trois enfants de cette façon. 

Opérations pratiquées. — En 1950 et 1951, en dehors de la petite 
chirurgie, sutures diverses, incisions de panaris, abcès, phlegmons 
des gaines, les opérations suivantes ont été pratiquées : 


Amputation de doigts. 


Ablation d’un kyste synovial du volume d’un œuf de poule communi- 
quant avec l’articulation du genou. 

Ablation d'un kyste cervical du volume d’une pamplemousse (PI. XV, 
fig. 2). 

Deux cures radicales de hernie inguinale. 

Arthrotomie du genou, 

Désarticulation tarso-phalangienne pour mélanome malin de la tête du 
gros orteil (D' Le BOURDELLES). 

Amputation du sein et curage de Paisselle en un temps pour cancer du 
sein (ni récidive, ni métastase 2 ans plus tard). 


Les appendicites, péritonites, etc. sont presque inconnues. 

Obstétrique et gynécologie. — Le médecin n'est appelé pour les 
accouchements que chez les notables ou chez les commerçants évo- 
lués, ou pour les dystocies, quand les matrones désespèrent. Etant 
donnée la répugnance des femmes pour l’hospitalisation, on est 
obligé de pratiquer ces interventions dans des conditions difficiles. 


Dans les ksour éloignés (Erg), les cas de dystocie ne sont jamais 
vus par le médecin, l'éloignement et l'impossibilité d'évacuation 
causant actuellement d’insurmontables difficultés. 
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IV. — MÉDECINE VÉTÉRINAIRE 


Les maladies qui frappent le cheptel sont les mêmes qu'ailleurs : 
l’'échinoccoque provoque des kystes que le médecin découvre à l’exa- 
men des viandes de boucherie. Le debab, trypanosomiase des dro- 
madaires transmise par des Tabanides, aurait été signalé il y a quel- 
ques années parmi des mehara dans les pâturages de l’'Erg. Les ovins 
seraient victimes de temps à autre d’une épizootie caractérisée par 
une sorte de pneumonie qui se termine en trois jours par la mort 


ou par la guérison. Notons que les damman Oles sont parasités par 
un Anoploure, Linognathus africanus Kellog et Paine (1). 

Les empoisonnements d'animaux par des plantes vénéneuses ne 
sont pas rares ; on accuse une plante nommée oum hallous y > ei 
Lotus Jolyi Batt., Légumineuses (:) et le tirr'et Perralderia 
coronopifolia Batt., Composées, dans la région de Timimoun. Nous 
avons trouvé récemment sur le reg, une vaste étendue couverte de 
jusquiame (Hyoscyamus falezlez Cosson). 

La spirochétose des poules, dont la transmission a été étudiée, 
dès 1908, par E. BruMPT et H. FOLEY avec des Argas provenant de 
Beni Ounif (#), existe au Gourara comme dans tout le Sahara. 

Un lot d’Argas persicus Oken, recueilli à Timimoun en juin 1950, 
a été étudié au laboratoire vétérinaire (M. A. DOXATIEN) : l’inocula- 
tion à une poule blanche, le 26 juin, de 6 de ces Argas, de grosseurs 


différentes, tous plus ou moins gorgés, après broyage dans de l’eau 
physiologique et passage durant deux jours à létuve à 37°, n’a pro- 
duit aucun effet, 


V. — MÉDECINE INDIGÈNE 


Le Gourara, resté longtemps fermé aux influences extérieures et 
dont les habitants sont ignorants, peu évolués et superstitieux, a 
gardé de son passé, des médecins indigènes et des recettes de thé- 
rapeutique. 


(1) Déterminés par comparaison avec des spécimens étudiés par 
M. H. FAHRENHOLZ (Achim, près de Brême), et qui avaient été recueillis sur 
des damman à Bou Ali (Touat) (H. FoLey, 1913) et à In Salah (E. PEYRÉ, 
1938). 

Le spécialiste allemand de ce groupe a rectifié sur ces spécimens (Mittei- 
lungen a. d. entomologisch. Verein Bremen, april 1939, 35) la diagnose 
Haematopinus ovillus Neum. de H. du BuyssoN qu'avaient enregistrée 
H. et R. MESszIN (loc. cit., p. 296). 

(2) H. Foey et L. Musso. — Les plantes du Sahara toxiques pour les 
animaux. Présence d’un glucoside cyanhydrique dans Lotus Jolyi Batt. 
Arch. Inst. Pasteur Algérie, 3, 4, déc. 1925, 394-405. 

(3) E. Brumpr et H. ForEy. — Existence d’une spirochétose des poules à 
Spirochæta gallinarum R. BI. dans le Sud Oranais. Transmission de cette 
maladie par Argas persicus, C. R. Soc. Biologie, LXV, 18 juillet 1903, 132. 
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Médecins. 


En réalité, il y a peu de «médecins» indigènes l’oubib ; en 
dehors des l’olba, dispensateurs d’amulettes, des dentistes et des cir- 
conciseurs, il ne reste que des femmes, de vieux personnages fils 
d'anciens médecins, et des charlatans nomades. Ces derniers vien- 
nent ordinairement de régions voisines pour proposer leurs remèdes, 
qu’ils débitent avec des boniments sur les places : ils guérissent 
tout. Des Marocains étaient venus, il v a quelques années, grugeant 
leur clientèle en se faisant passer pour ophtalmologistes. Quant aux 
femmes, elles sont dépositaires de secrets et de recettes qu’elles 
conservent précieusement, n'étant pas habituées à voir le médecin 
français, surtout dans les oasis éloignées. Les médecins indigènes 
n’exercent que dans ces régions déshéritées. Quelques rebouteux 
savent réduire les entorses, et immobiliser une fracture avec des 
planchettes et des chiffons (PI. XVI, fig. 3). 


— 


Fig. 11. — Instruments du dentiste... 


Les arracheurs de dents connaissent les pratiques enseignées par 
un père ou un parent qui leur lègue en mourant ses instruments de 
travail. Il y en a environ un pour deux ou trois villages: on les 
voit portant toujours leurs petits paniers contenant un nombre 


impressionnant de chicots. Le davier (kollab HW ) est une pince 
longue avec une branche recourbée en crochet pour les tractions. 
Il était fabriqué sur place autrefois d’après des modèles provenant 
du Nord. É 

La negqgacha &2\S est une tige de fer emmanchée de bois, à bout 
recourbé, aplati et aiguisé, servant à sectionner le ligament alvéolo- 
dentaire, tel un syndesmotome. Le malade vient à jeun le matin, 
s’allonge et l’arracheur de dent fait son office en s’aidant au besoin 
d’une contre-extension avec ses pieds mis dans les aiselles du client. 
Si la dent se brise, on frotte la gencive avec une gousse d'ail. Si le 
malade refuse l'extraction d’une dent douloureuse, le dentiste porte 
la naggacha au rouge sur la dent. 
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Le malade vient consulter pour son ventre, son foie, son cœur 
ou bien demander le remède des yeux, du nez, des vers et des 
rhumatismes. Le médecin l’interroge et parfois l’examine : pour une 
céphalée, à Taghouzi, il mesure la distance qui va de la pointe du 
nez à l’apophyse de la 7° vertèbre cervicale et la compare au tour 
de la tête. Il fait ainsi un diagnostic thérapeutique : si le tour de 
tête est plus grand que cette distance, il faut placer un garrot 
autour du crâne et serrer, au besoin avec un tourniquet. Dans le 
cas inverse, on fait des pointes de feu sur les tempes. 


Médicaments. 


Décoctions, infusions, pommades, liniments, telles sont les prépa- 
rations habituelles. La pharmacopée indigène comprend un grand 
nombre de drogues, depuis la corne de chèvre jusqu’à l’armoise, 
en passant par le «lézard de palmier » séché (1). Les recettes sont 
multiples. A Adijir Chergui, on soigne les coliques avec les efflores- 
cences cristallines de la sebkha. À Talmine, la diarrhée exige une 
thérapeutique à base de fèves crues, de pain d'orge et de potiron 
sec écrasé. A Adjir Gharbi, les rhumatismes sont traités par des fumi- 
gations d'huile et d'urine de chameau prise sous le burnous. L'’ar- 
moise (Artemisia Herba-alba Asso, Composées) a une place de choix 
en thérapeutique digestive. 

Nous avons recueilli auprès de médecins indigènes un certain 
nombre de drogues parmi les plus couramment employées ; dans la 
liste ci-dessous, nous indiquons d’abord les noms et l'emploi des 
substances végétales, ensuite ceux des résines, gommes-résines et 
autres produits (PI. XVI, fig. 1). 

La détermination de ces drogues a été faite, pour quelques végé- 
taux, par confrontation avec les échantillons des collections du 
Laboratoire saharien de l’Institut Pasteur d'Algérie. 

Cette détermination est rendue parfois difficile par l’état des 
débris végétaux, le mélange de plusieurs plantes, et nécessite une 
étude approfondie, des comparaisons avec les spécimens d’herbier, 
qu'a bien voulu faire M. L. FAUREL au Laboratoire de Botanique de 
la Faculté des Sciences d’Alger ; nous lui exprimons tous nos remer- 
ciements. 


Kemmoun el akhal Y! graines de Nigella sativa L. Nielle 
cultivée. Renonculacées : employées avec le h'entit (v. plus loin), écrasées 
dans huile, comme liniment contre les rhumatismes. Servent aussi à 
aromatiser le kouskous ; * 

halba dj graines de Fenugrec. Trigonella Faenum-graecum L. Légu- 
mineuses : en infusion, comme fortifiant pour les enfants et comme sti- 
mulant dans les accouchements ; 


() Un proverbe affirme : mia tobb fi ras ed d'obb, c'est-à-dire : il y a 
cent remèdes dans la tête d’un d’obb. 
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za'ter ©) Thymus Fontanesi Bois. Reut. Labiées : en infusion le 
matin, à jeun, contre les maladies du foie, la jaunisse ; 

azir y.) Rosmarinus officinalis L. Labiées : en infusion sucrée, Île 
matin à jeun, comine apéritif ; 

azir el ibel JY #2 Saccocalyx satureioides Coss. et DR. Labices : 
en infusion sucrée à boire pendant la nuit : guérit les rkumatismes. 

chendegoura 5) Megastoma pusillum Coss. et DR. Boraginacées 
(était mélangé avec des débris d’une Labiée) : en infusion sucrée bue la 
nuit, contre la blennorragie, les rhumatismes ; 

bid' el r'oul «œufs de l'ogre», tiges de mandragore. 
Mandragora autumnalis Spreng. Solanacées : cette drogue proviendrait de 
Tlemcen. Pulvérisée et mélangée aux sauces, aphrodisiaque ; agirait contre 
l'impuissance ; 

skengbir Pr gingembre Zingiber officinale Rosc. Zingibéracées : 
importé d'Orient. Pulvérisé et mélangé aux sauces, agirait comme apéritif 
stimulant de la nutrition. C'est un remède universel, une panacée ; 

a'ra'ar Le feuilles de Genévrier rouge. Juniperus phoenicea L. 
Pinacées : calmant. Pulvérisées et en suspension dans l’eau contre les 
coliques ; en onction sur le front, les tempes, contre les céphalées ; 

khendjel rhizome d'une plante Monocotylédone  indéterm. : 
pulvérisé et mis en supension dans l'eau, pris le matin à jeun, comme 
calmant de la toux ; 

ferbioun Ds résine de Euphorbia resinifera Berg, Euphorbiacées : 
un peu de poudre, dans de l’eau, le matin à jeun comme vermifuge ; 

hk'entit es Ferula Assa foetida L. Ombellifères : portée sur soi en 
permanence préserve des maladies. Analgésique dentaire (un fragment dans 
la dent cariée). Mélangée avec des graines de kemmoun el akhal dans 
l'huile, entre dans la composition d’un liniment calmant ; 

s’iber y aloës, résine d’une espèce, africaine sans doute, du genre 
Aloe. Liliacées : panacée qui agirait surtout dans l’asthme, les maladies 
nerveuses ; on en suce un fragment de temps en temps ; 

fasoukh 7 ss du verbe . qui signifie: rompre, annuler, 
détruire l’effet (des sortilèges), gomme ammoniaque. Dans le Sud oranais, 
d’après J. BATTANDIER, et au Maroc, ce nom est donné à la gomme-résine 
de la férule (klakh) Ferula communis L., Ombellifères : en infusion non 
sucrée absorbée pendant la nuit, serait un contre-poison qui combattrait 
l’action du philtre d’envoûtement (bor'bor) ; 

loubanger y sl sorte de résine indéterminée : produit rare qui, 
pulvérisé, guérirait les plaies. C’est un porte-bonheur. En cas de maladie 
grave, on le laisse se consumer sur la braise. Pour léprouver, on lélec- 
trise : en le frottant sur les cheveux, il doit attirer les grains de sable ; 

bkhour el lil JA Ds “parfums, fumigation de la nuit», sorte 
de résine indéterminée : s'emploie dans les maladies qui résistent à tous 
les traitements. On en fait brûler sur la braise, et le malade accroupi 
expose le périnée aux fumigations. 


chebb el iamani Sell > alun de potasse ordinaire (eliamani, de 
l'Yémen) : on le fait fondre par la chaleur ; le produit obtenu est écrasé 
après refroidissement. La poudre dissoute dans l’eau est employée comme 
collyre dans les inflammations oculaires. 
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Voici d’autres pratiques qui sont parfois recommandées : une 
pierre ou un fragment d'argile dans chaque narine soulage les enrhu- 
més ; un lien autour du bras atténue en général les névralgies ; une 
ceinture bien serrée au milieu de l’ombilic remplace les médica- 
ments en cas de colique. Les spasmes fréquents des paupières, sont 
signe de l’arrivée prochaine de quelqu'un : on les fixe avec un petit 
bâton. Pour se débarrasser d’un orgelet, on glisse un grain d’orge 
sous une pierre : le premier qui mettra à jour le grain en heurtant 
la pierre, sera affligé d’un compère-loriot et le malade sera guéri. 

Rien ne remplace les pointes de feu dont l'emploi est extrème- 
ment répandu. Divers objets peuvent servir à faire des pointes de 
feu : les tisons de retem 5; (Retama raetam Webb (Légumineuses), 
les crottes de chèvre, des grains de soufre enflammés. Un métal 
porté au rouge convient également : couteau (test'ar Jan). ciseaux, 
aiguilles de cordonnier (lechfa Les méthodes d'application 
sont multiples : on fait simplement sur la peau, à l'aide d’un tison, 
de petites brûlures circulaires ou allongées, ou bien, par des effleu- 
rements rapides avec le tranchant d’une lame rougie, des brülures 
parallèles longues et fines, ou encore des transfixions à l'aiguille. 
Les points d'élection sont variables : ils sont souvent dans la région 
douloureuse ou malade, sur les tempes et sur le front pour les cépha- 
lées, autour des oreilles pour les otites, sur la région précordiale 
pour l’éréthisme cardiaque et sur lhypochondre gauche pour les 
splénomégalies. Pour les battements douloureux de l’aorte abdomi- 


nale, maladie fréquente, es sorra sm (lombilic), on trace avec 
des pointes de feu une croix au niveau de l’ombilic. Pour les affec- 
tions pulmonaires, ce sont de grandes trainées dans le dos ou des 
arabesques sur la poitrine ; nous avons vu une fillette de Taghouzi 
véritablement martyrisée par le «médecin » local (PL XV, fig. 3). 
Les rhumatismes sont justiciables de tels traitements. Les arthrites 
du coude chez les femmes de lErg, qui tirent l'eau des puits pen- 
dant des heures tous les jours, soit soignées par des brülures au 
couteau autour de l'articulation malade. Les gens de Taghouzi por- 
tent tous les stigmates de cautérisations. 

Parfois, on fait des pointes de feu loin de la région malade : 
pour soigner une ectopie testiculaire, on imprime un anneau de 
ciseaux porté au rouge sur le crâne dans la région pariétale du côté 
opposé à l’ectopie. Pour combattre les douleurs dentaires, on fait 
avec un tison de retem une brûlure au niveau de la tête du 2° méta- 
carpien, Chose curieuse, ce point correspond à peu près au sann 
tsienn, troisième point du méridien du gros intestin dont la piqüre, 
en médecine chinoise, calmerait les névralgies dentaires. 

Malade ou non, le Gourari apprécie la saignée ; c’est un barbier 
qui s’en charge ; il pose sur la nuque rasée et scarifiée une ventouse 
tronconique en métal, à tuyau terminé par un petit embout de cuir 
pour aspiration buccale, comme partout. 
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Circoncision. 


Traditionnellement, la circoncision, souvent collective, est prati- 
quée au printemps et à l’automne, chez les enfants âgés au moins 
de quarante jours. Le père ou la famille ayant fixé le jour, l’annonce 
en est faite dans tout le pays. 

On place sur la terrasse de la maison un drapeau blanc (a’lam) 
imbibé de henné, jusqu’à la fin de la cérémonie. Les enfants pau- 
vres devant être circoncis peuvent se joindre aux riches : ils profi- 
teront de leurs largesses. 

La mère fait endosser à l'enfant une abaya blanche neuve et y 
trace au safran de longues raies verticales : chéchia rouge, gris-gris, 
chapelet de clous de girofles, couteau ou paire de ciseaux sont des 
accessoires indispensables. Elle suspend dans ses vêtements des 


kemmousa 4 3e , ces curieuses bourses du volume d’une noix qui 
contiennent serrées dans un bout de tissu, du henné, du sel et du 
soufre. Enfin, elle enduit de henné les pieds et les mains de son 
fils et souligne de kkh'ol le bord libre des paupières. 


Dans une chambre ou dans la cour, tolba et amis sont réunis. L’opéra- 


teur (ziian OL 5), engagé par la famille, se lave les mains et prend dans la 
bouche de l’huile et du sel. Les tolba récitent alors des versets du Coran 
tandis que s’avance le Nègre de la maison, portant l'enfant cuisses écar- 
tées, les pieds maintenus d’une poigne vigoureuse. On tente d’occuper 
l'enfant en lui présentant une friandise, un œuf ou simplement une datte. 

L'opérateur saisit alors le prépuce et l’étire au maximum, puis le pince 
entre l’ongle du pouce et l'index gauche. En prononçant l’habituelle for- 
mule : « Au nom d’Allah ! » il sectionne rapidement au couteau le prépuce 
au-dessus des doigts. L’enfant gigote, pousse des cris déchirants ; l’opé- 
rateur crache sur la verge le mélange d’huile et de sel ; il introduit parfois 
le petit organe dans du sable chauffé au soleil. Sur la terrasse, les femmes 
poussent des youyous pour manifester leur joie et «aussi, dit-on, pour 
éviter à la mère d’entendre les cris de son enfant. Certains opérateurs 
préfèrent les ciseaux au couteau. D’autres font passer le prépuce par le 
trou d’une planchette, laquelle protège le gland, en théorie du moins. 
L'enfant circoncis, rapidement remplacé par le suivant, est ramené à sa 
mère qui le couche et lui donne à manger. Elle lave les plaies à l’eau 
bouillie et oint parfois ses aines d’huile parfumée. Souvent l’enfant est 
apporté à l’infirmerie. La cérémonie s'achève par une diffa à laquelle 
l'opérateur est invité. 

Les jours suivants, l’œdème préputial est important ; la tranche de sec- 
tion s’infecte parfois ; les adénites inguinales suppurées ne sont pas 
exceptionnelles. Des phénomènes généraux peuvent se manifester : fièvre, 
atteinte de l’état général. La mère soigne l'enfant à l'huile parfumée, à 
la pommade au sable, ou lenvoie au médecin. 

L'enfant est assez longtemps gêné dans la marche et le spectacle 
d’un petit garçon aux vêtements zébrés de henné, s'appuyant sur 
une canne rustique et marchant précautionneusement est révélateur. 
Le bourrelet préputial, parfois exubérant, ne semble pas être une 
cause de gêne dans l'avenir, de même que l’amputation de l’extré- 
mité du gland, accident opératoire particulièrement redouté. 
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Accouchements. 


Les accouchements se passent parfois sans l'intervention de la 
spécialiste ; la mère met au monde son enfant, sectionne le cordon, 
se délivre et reprend son travail une demi-heure plus tard. Mais 
en général, on fait appel à une matrone ; il en existe officiellement 
deux à Timimoun, l’une au village, l’autre au ksar. 


Lorsque l’expectante ressent les premières douleurs, elle prépare rapi- 
dement le strict nécessaire, serviette ou chiffon, eau chaude ct elle s’ins- 
talle sur une natte, sur un dokkali, ou simplement sur le sable. Les 
hommes s’éloignent de la maison, les enfants rôdent autour. La matrone 
est appelée au moment de la rupture des eaux. La parturiente s’est accrou- 
pie sur la pointe des pieds, cuisses écartées, siège sur les talons. La 
matrone s’assied sur le sol derrière elle, l’entoure de ses bras ; ses mains 
exercent de fortes pressions sur la région épigastrique. Elle l’encourage ; 
ses conseils sont mêlés d’exclamations pieuses, de remarques pleines 
d’à-propos et d’optimisme. Ainsi soutenue, la femme doit accoucher rapi- 
dement, surtout si elle a placé un couteau ou des ciseaux à côté d’elle. 
Si elle tarde, on lui fait manger un peu de couscous ou de beurre. L’en- 
fant tombe sur le dakkali ou sur le sable, sous la robe de sa mère. La 
matrone quitte alors sa position et avec des ciseaux (ou un couteau) coupe 
le cordon à trois travers de doigt au-dessus de l’ombilic, après l'avoir 
lié avec un fil de laine. Elle lave l’enfant à l’eau chaude, et l’enveloppe 
dans un chiffon ou dans une serviette. On ne lui mettra son premier 
vêtement, une abaya à deux pans, que le septième jour. L’ombilic n’est 
jamais pansé et l’abdomen n’est pas maintenu par un bandage. L’accou- 
cheuse annonce la naissance par des youyous, deux pour une fille, trois 
pour un garçon. Les voisines s’empressent de répandre au dehors la 
nouvelle en répétant, amplifiés, les youyous qui viennent de la maison. 


Après la délivrance, la matrone enroule un cheich autour du ven- 
tre de sa cliente et lui fait une toilette. La mère s’allonge et mange 
des œufs. On lui fait avaler souvent une infusion de feuilles sèches 
de romarin Romarinus officinalis L., Labiées (azir 51); on y 
ajoute un peu de beurre. On peut également lui donner une infu- 
sion de fijel JS (Ruta Chalepensis L., Rutacées) sans sucre. En 
cas de tranchées, on réadministrera de l’azir. Le lever est toujours 
précoce. Au septième jour, la femme reprend son travail, sauf com- 
plication. La tradition exige qu’elle reste quarante jours sans se 
baigner et sans sortir. En revanche, elle a le droit de se débar- 
bouiller et sa réclusion lui vaut la visite de toutes ses amies qui 
viennent lui exprimer la «bienvenue» traditionnelle. De son côté 
la matrone a été la première à le dire au père qui rétribue son 
travail : une centaine de francs. Elle est toujours nourrie ; il arrive 
parfois qu’elle prenne chez sa cliente plusieurs repas consécutifs 
surtout si des complications surviennent. Elle reste alors à demeure 
auprès d’elle et veille à l'absorption régulière du fijel. 

Les accouchements difficiles nécessitent la visite de plusieurs 
matrones et de vieilles expérimentées. On appelle finalement le 
médecin, souvent trop tard. 
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Pendant des siècles, tandis que se mélaient les races et s’isolaient 
les castes, le Gourara à connu l'oppression, les divisions et le pillage. 
La paix française a bouleversé les conditions de vie. Cependant, 
cette zone de passage entre le Soudan et l'Algérie du Nord, jadis 
fréquentée par de longues caravanes est restée loin de la civilisa- 
tion ; à l'écart des grandes pistes, dans leurs iles, vertes oasis domi- 
nées par les ruines des ksour judéo-berbères, les Gouraris vivent 
encore comme leurs ancêtres : d’où l'existence d'une culture pure- 
ment religieuse, de superstitions et d’une médecine empirique venue 
du fond des âges. La simplicité des mœurs, la frugalité de la nour- 
riture et la sélection naturelle, jointes à l’action stérilisante du 
soleil, expliquent la pauvreté de la pathologie. La population vierge 
vis-à-vis des médicaments, réagit étonnamment à la thérapeutique. 
En revanche, l’insalubrité et la misère favorisent les affections épi- 
démiques et contagieuses. 

Contre la maladie et ses causes combattent conjointement une 
Assistance médico-sociale en plein essor, une école toujours plus 
fréquentée et l'Administration locale. Mais les méfaits du climat, 
l'impuissance économique et l'émigration menacent l'existence même 
des oasis du Gourara. 


Laboratoires sahariens 
de l'Institut Pasteur d'Algérie. 
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Tract n° 73 
16 mai 1953 


Bnstitut Pasteur d’Alaqeric 


Instructions 
à l’usage des médecins pour l'application 
de la vaccination antirabique 
des personnes après morsure 


L. — Interrogatoire. 

I], — Examen des lésions. Posologie qui en découle. 
LI. — Demandes de vaccin. 

IV. — Inoculation du vaccin. 

V. — Compte rendu des vaccinations 


La décision, qui incombe au médecin, d’accorder ou de refuser le trai- 
tement préventif de la rage après morsure, griffade ou lèchement de la 
peau excoriée, etc, dépend des résultats de l’interrogatoire du consultant 
et de son entourage et de l’exæmen des lésions. 


I. — INTERROGATOIRE. 


L'interrogatoire a pour objet de déterminer s'il y a lieu ou non d’appli- 
quer le traitement préventif de la rage. 


La décision dépendra avant tout de l’état de santé et du comportement 
de l'animal mordeur, que celui-ci ait été vacciné ou non, et, chaque fois 
que cela sera possible, du diagnostic posé par un vétérinaire. 


On doit considérer deux cas : 

Au moment de linterrogatoire : 
I. L’animal mordeur est mort ou inconnu. 
IT. L'animal mordeur est vivant. 


Conseiller : 


Personne mordue 
1 — L'animal mordeur est mort, abattu, échapné 


ou inconnu (1). 
A. — La morsure remonte à plus de 15 jours | | 
avant la disparition de l'animal | | Pas de traitement 
B. — La morsure remonte à moins de 19). | 
jours avant la disparition de l'animal. | | Traitement 
11. — L'animal mordeur est vivant au moment de | 
l’interrogatoire. | 
1) I1 a été visité ou pourra être visité par 
un vétérinaire (?) 

(1) En pays d'enzootie rabique, un chien mort accidentellement dans les 15 jours 
qui suivent la morsure, écrasé par une auto par exemple, doit être considéré 
comme suspect. 

(2 Noter le nom et l'adresse du vétérinaire. 
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L'animal mordeur : 


A. — est déclaré enragé ou suspect de 
rage par le vétérinaire 


B. — n'est pas reconnu enragé ni sus- 
pect de rage par le vétérinaire .. 


C. — Si l'animal, au cours des 15 jours 
d'observation : 
a) — prend la rage 
b) — meurt pour quelque cause que 
ce soit 


est tué 
disparaît 


tombe malade et présente des 
symptômes suspects 

est vivant et bien portant 
après les 15 jours 


2) L'animal mordeur est vivant au moment 
de l'interrogatoire, mais n'a pas été 
visité par un vétérinaire et ne pourra 
pas l'être. 

A. La morsure remonte à plus de 15 


B. La morsure remonte à moins de 15 
jours. 

En l'absence d'un diagnostic posé 
par un vétérinaire, on est obligé de 
se contenter de signes de présomption, 
d'après les dires de la personne mor- 
due et de son entourage (?) : 


a) S'il y a des signes de présomption. 


b) Si l'interrogatoire de la personne 
mordue et de son entourage ne 
fournit pas de renseignements 
valables, permettant soit de pré- 
sumer, soit de nier la rage chez 
l'animal mordeur 


Toutefois, si la personne mordue 
réclame le traitement, et si 
elle habite une région à enzootie 
rabique 


l'animal, après les 15 jours 
d'observation, est vivant et bien 


€) Si 


Conseiller : 


Chien 


Doit être abattu 


Doit être mis à 
l’attache et sou- 
mis pendant 15 
jours à l’observa- 
tion d'un vétéri- 
naire qui l'exami- 
nera au moins 3 
fois, le 1er, le 8° 
et le 15° jour, en 
établissant chaque 
fois un certificat. 
(Voir C). 


Doit être abattu 


Personne mordue 


Traitement 


Si la morsure est 
grave (1) com- 
mencer le traite- 
ment. 


Si la morsure est 
légère (1) : atten- 
dre l'avis du vé- 
térinaire. 


Traitement 
Traitement 
Traitement 
Traitement 
Traitement 


Pas de traite- 


ment. 

Cesser le traite- 
ment s'il a été 
commencé. 


Pas de traite- 


| ment. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


Doit être mis à | 
l’attache et en] 
observation pen- | 
dant 15 jours à | 
dater de la mor- | 
sure. 


| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 
| 


Traitement 


Ni conseiller, ni 
déconseiller le 
traitement. 


Ne pas refuser 
le traitement. 


Cesser le traite- 


|ment commencé. 


(1) Sur la distinction entre les «morsures graves» et le 
voir plus loin: II. — Examen des lésions. 


(2) Si l’animal n’a pas pu être visité par un vétérinaire, noter les conditions de 
la morsure d'après la personne mordue et les témoins : « l'animal est-il un mordeur 
habituel ? — a-t-il été provoqué ? ou effrayé ? — était-il furieux, ou au contraire 
plus affectueux que d'habitude ? — était-il paralysé du train postérieur ? la 
mâchoire pendante ? — ou bien vagabondait-il ? — a-t-il mordu des animaux ? des 
objets inanimés ?, etc.». Ces déclarations, ne provenant pas du témoignage d’un 
vétérinaire, ne doivent pas être retenues comme impliquant le diagnostic. Elles ne 
fournissent que des signes de présomption. 


s « morsures légères », 
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II. — EXAMEN DES LÉSIONS. POSOLOGIE QUI EN DÉCOULE. 


L'examen des lésions a pour objet d’en déterminer le «coefficient de 
gravité », — dont dépendra le mode de traitement. 


Ce coefficient varie suivant : 1° que la morsure a été faite sur la peau 
ou à travers les vêtements ; 2° le siège de la morsure, ses dimensions, 
sa profondeur, la proximité de filets nerveux (évaluée d’après l’acuité 
de la douleur lors de la morsure) ; 3° le nombre de morsures ; 4° la 
date de la morsure. On distingue ainsi : 


a) morsures légères (excoriations super- Traitement simple (15 jours) : 
ficielles ou simple ecchymose) : — 1 ampoule de 5 cc. par jour. 
b) morsures nettement pénétrantes, à Traitement moyen (20 jours) : 
travers les vêtements ou non: — 2 ampoules de 5 CC. par jour pen- 
dant 10 jours (1 le matin, 1 le 
soir) ; 


— 1 ampoule de 5 cc. par jour pen- 
dant les 10 jours suivants. 


c) morsures même légères à la face, — Traitement renforcé 5 jours) : 
morsures pénétrantes au poignet ou — 2 ampoules de 5 €Cc. par jour pen- 
à la main: dant 15 jours (1 le matin, 1 le 
soir) ; 


— 1 ampoule de 5 cc. par jour pen- 
dant les 10 jours suivants. 


d) morsures très graves, avec délabre- Traitement intensif (5 jours) : 
ment des tissus : — 3 ampoules de 5 cc. par jour pen- 
dant 5 jours (2 le matin, 1 le 
Soir) ; 


— 2 ampoules de 5 €c. par jour pen- 
dant 20 jours {1 le matin, 1 le 
soir) . 


e) Le sujet n’a pas été mordu, mais griffé. — Traitement comme pour 
une morsure, même s’il ne s’agit que d’une simple érosion, par la griffe, 
EE de la peau nue. 


f) Le sujet a été léché, ou en contact avec de la bave. — Le lèchement 
par un animal enragé, le simple contact de sa bave (1) sur une érosion 
cutanée ou muqueuse très légère, insoupçonnée (2), peuvent être aussi 
dangereux que la morsure. 


g) Le sujet a été griffé, blessé ou embrassé par une personne atteinte 
de rage. — Traitement comme ci-dessus. 


Aucune contre-indication au traitement antirabique n'est fournie par 
l’âge, le sexe, ni par l’état de grossesse. Les doses sont les mêmes quel 
que soit l’âge du sujet traité. 


Une personne qui a déjà subi le traitement antirabique auparavant 
doit le suivre de nouveau si elle est mordue, ou léchée, ou griffée, par 
un animal enragé ou suspect de rage plus d’un an après le premier trai- 
tement. Dans le cas de morsure grave, il est prudent de renouveler le 
traitement avant la fin de la première année. 


(1) Cas se présentant fréquemment : 


a) un chien a de la difficulté à avaler ; son maître croit à la présence d’un 
fragment d'os dans la gorge et introduit sa main dans la gueule, pour 
chercher l'os : cas très suspect (à cause du spasme pharyngé, symptôme de 
rage). Faire visiter le chien par un vétérinaire. S'il n'y a pas de vétérinaire, 
conseiller Le traitement ; 


b) un chien roulé par un animal enragé est couvert de bave ; il est caressé par 
son maître : si celui-ci estime que la bave était encore humide sur les poils 
et qu'elle a pu entrer en contact avec une érosion ouverte, lui conseiller 
le traitement. 


(2) Pour déceler une effraction légère, indolore, de la peau, humecter celle-ci 
d'alcool : une sensation de faible brûlure dénonce l'érosion. Penser aux petites 
plaies fréquentes de la région unguéale. 
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III. — DEMANDES DE VACCIX. 


Lorsque le médecin a pris la décision d'accorder le traitement au consul- 
tant, il doit faire adresser immédiatement une demande de vaccin à 
l’Institut Pasteur, à Alger, — soit par un pharmacien pour sa clientèle 
privée, — soit par l’Autorité municipale, pour les personnes dont le trai- 
tement préventif contre la rage incombe à l’Assistance publique, — ou, en 
tas d’urgence et à titre exceptionnel, l’y demander directement. 


a) Le traitement antirabique devant être commencé d'urgence, les deman- 
des de vaccin seront faites par télégramme. Pour éviter tout retard ou 
malentendu, le médecin vaccinateur est prié de vouloir bien veiller à ce que 
le libellé du télégramme envoyé, sur sa proposition, à l’Institut Pasteur, 
à Alger, par la Municipalité, contienne au moins les indications figurant 
dans le texte suivant, qui a reçu l’approbation du Gouvernement Général : 

INSTITUT PASTEUR ALGER 
(nombre) AMPOULES POUR (nombre) TRAITEMENTS ANTIRABIQUES 


(signature : maire, ou administrateur) (nom de la localité). 


Faire envoyer le télégramme le plus tôt possible, en tenant compte des 
heures où le vaccin demandé pourra être expédié d’Alger par train, 
autocar ou avion. 

b) Les demandes téléphoniques ne sont pas recommandables parce qu’elles 
peuvent donner lieu à des malentendus et parce qu’elles ne laissent pas 
de traces. Elles ne sauraient être admises qu’à titre tout à fait excep- 
tionnel, dans le cas où elles éviteraient le risque d’un retard préjudi- 
ciable aux personnes traitées. Toute demande téléphonique devra être 
confirmée par un télégramme ou une lettre. 

c) Les demandes par lettre seront admises lorsqu'elles seront signées 
par une autorité administrative qualifiée. 

Le nombre d’ampoules de vaccin demandé sera envoyé le jour mème de la 
réception de la demande par l’Institut Pasteur, soit en totalité, soit une 
première fois en quantité suffisante pour commencer tous les traitements 
indiqués dans le télégramme, — et le reste les jours suivants, en temps 
voulu pour terminer ces traitements. 

Le vaccin phéniqué doit être conservé à l'obscurité et au frais, dans 
un frigorifique ou une glacière si possible. 71 doit être employé dans les 
trois mois qui suivent sa préparation, dont la date est indiquée sur 
chaque ampoule. 

Les ampoules de vaccin antirabique phéniqué ne sont ni reprises ni 
échangées. 

IV. — INOCULATION DU VACCIN. 


Le vaccin antirabique phéniqué est constitué par une suspension à 5 % 
de matière cérébrale d’animal inoculé de rage (virus fixe), dans l’eau 
phéniquée à 1 % et salée à 0,9 %. 

Il est délivré en ampoules de 5 cc. 

Agiter fortement l’ampoule avant l’emploi. 

Inoculer lentement sous la peau de la paroi abdominale, avec les pré- 
cautions d’asepsie habituelles. 

On observe parfois au cours du traitement antirabique une réaction 
locale, érythémateuse, des accidents lipothymiques ct, soit à la fin, soit 
dans les jours qui suivent, des accidents paralytiques, les uns et les autres 
généralement sans gravité. 


V. — COMPTE RENDU DES VACCINATIONS. 


Le médecin vaccinateur est invité à remplir et à renvoyer à l’Institut 
Pasteur à Alger, après chaque vaccination, par l'intermédiaire de l’Auto- 
rité municipale, qui a la franchise postale avec l’Institut Pasteur, l’obser- 
vation individuelle des personnes traitées. Des exemplaires de feuilles 
d'observation sont jointes, à cet effet, à tout lot de vaccin antirabique 
expédié par l’Institut Pasteur. 

Il est rappelé aux Autorités municipales que le Gouvernement Général 
leur a prescrit de renseisrer par la suite l’Institut Pasteur sur l’état de 
santé des personnes traitées. 
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